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DE CHYMIE. 


Des Vaiffeaux & des Infrumens 


 néceffaires dans un Laboratoire. 
Des Vaisseaux CHYMIQUESs, 


Omme la  Chymie ne s’em- 
ploie qu'à produire. des 
l) changemens dans les corps 
À & à obferver ces change- 
mens , qui ne font prefque produits 
que par l’action du feu , il paroït que 
les Chymiftes ont befoin d’inftru- 
mens & de vaifleaux pour pouvoir 
exercer leur art. Par vaifleau j’entens 
tout corps creux , qui peut contenir 
Je corps qui doit être changé our 
quement , où qui eft déja changé , & 
en même tems le diffolvant ou le corps 
ui doit produire le changement, 
J’appelle inftrument tout corps qui a 
la force, la grandeur, & la figure con- 
venaoles pour que, par fon moyen, on 
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puiffe appliquer les caufes qui doivent 
produire les changemens , aux corps 

ui doivent être changés,en forte qu’il 
en réfulrei le mouvement prefcrit par 
l'art, & que lArtifte puifle gouver- 
ner & ces caufes & les corps qui doi- 
vent être changés. T'out l’attirail chy- 
mique doit donc, pour être complet, 
comprendre les chofes fuivantes ; les 


corps qui doivent être changés fui- 


vant l’art, les caufes qui doivent 


-opérer ces changemens, les vaiffeaux, 


les inftrumens, & les corps produits 
par l’art. 

Les vaiffeaux chymiques, dans lef- 
quels on met les corps qu'on veut 
changer, doivent contenir, outre ces 
corps, les diffolvans propres à pro- 
duire le changement ; ils doivent en: 
core fupporter l'effet du feu néceffaire, 
& foutenir l'opération. Aïnfi ces vaif- 
feaux doivent être de réfiftance & ne 
contribuer en rien d'étranger à l'opé-« 
ration. On peut appeller ceux-là vaif- 
feaux contenans. Pour ceux qui reçoi- 
vent le corps déja changé, & qui left 
prefque toujours par Paétion du feu, 
que ce corps fouffre dans le vaiffeau 
contenant , on les appelle récipients, 
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: Fly a deux chofes fur-tout à confidé- 
rer à l'égard de ces vaifleaux, leur 
matiere & leur figure. 


Ces vaifleaux font 1°, de bois ; pe 
2°. de poterie ou de pierre, 3°. debois. 


métal , ou 4°. de verre. 

- Les vaiffleaux faits d’un bois fec, 
point huileux , ni peints ni verniflés, 
font très-bons pour recevoirdes fels, 
les corps falins:, les chaux & les corps 


Calcinés : pourvu qu’on ait foin dete- 


hir ces vaifleaux bien fecs & bien bou- 
chés, ils confervent fortbien des corps 
qui fe fondent par l’humidité de Pair, 


dans plufieurs autres vaifleaux. On fe 


fert utilement de Sebiles ou de mor- 
tiers de bois pour broyer dans l’eau 
des métaux difiouts par le mercure, 
Ces vaifleaux conviennent aufit , 
quand ils font frottés de craie, pour 
réduire en poudre le plomb ,-&c l’étain 
fondus. Voilà à peu près à quoi ils 
font bons. : 


AUX de 


Les vaiffeaux de verre font de très- raifreux de 


grand ufage: ilsne changent , n’ajou- 
tent, ni n’Otent rien aux corps qu'ils 
contiennent : lorfqu’ils font expofés 
au feu , ilsine laiffent rien tranfpirer ; 
ni n’admettent rien du dehors , quele 
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feu & la force magnétique. Ils retienz 
nent l’alcaheft & même dans le feu. 
Aufli méritent-ils la préférence dans 
toute opération chymique ;' où l’on 
n’a pas befoin d’un feu plus violent 
que celui que le verre peut foutenir 
fans fe fondre 3 & comme le verre 
verre d'Allemagne eft celui qui fecor- 
rompt le moins, qui réfifte le plus au 
feu , qui falit le moins les corps qu'il 
contient , c’eft auffi le meilleur de 
tous. Le verre blanc & femblable au 
criftal eft trop tendre, fe fend trop 
facilement, & eft fujet à lacher fon 
alcali & à le communiquer aux ma- 
tieres qu'on y renferme ; l’autre dont 
nous venons de parler , peut fuppor- 
ter plus de 600 degrés de chaleur fans 
fe fondre : mais je ne fais pas au jufte 
combien il en peut foutenir au-de- 
là : tout ce que je puis dire, c’eft que 
je l’ai fait fondre à un violent feu de 
fable. Il feroit fort à fouhaiter que 
Van-Helmont nous eut révélé le fe- 
_cret de cette efpece d’enduit, qui 
mettoit le verre en état de foutenir, 
fans fe fondre , le feu de forge le plus 
violent , au point d’y pouvoir diftil- 
ler l'huile ignée de vitriol. [laffure que 
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tet enduit ne fe fend, ni nefe crevañle ; 
qu'il ne fe détache point & ne fe vi- 
trifie que très-diffcilement ; en forte 
que le plus grand effort du feu né pro- 
duit qu’uneunionintime du verre avec 
l’enduit qui le recouvre. Voyez Helm. 
pag. 707. $. 19. Avec un pareil fecret, 
il eft peu d'Opérations qu’on ne put 
faire dans le verre : mais ce fecret m’eft 
inconnu,& je n’ai trouvé perfonne en 
état de me apprendre. 

Les vaifleaux de la troifieme efpe- vaifèanx de 
ce font ceux de métal. On en fait fur- métal 
tout beaucoup de Fer ,'parce que c’eft 
de tous les métaux celui qui fe fond le 
plus difficilement dans le feu. Cepen- 
dant tous les vaifleaux de métal ont le 
défaut de fe fondre plus ou moins , & 
outre cela celui de ne pouvoir réfifter 
aux fels qui les rongent, & par-là al- 
térent les corps qu’ils. contiennent. Je 
m'étois fait fondre des cornues de fer 
pour y diftiller le phofphore d’urine, 
mais, elles fe fondirent dans le feu 
avant Ja fin de Popération. 

La quatrieme efpece de vaiffeaux vaifeaux de 
{ont ceux de terre cuite. Ceux qui fonc?" 
faits de terre grafle & argilleufe font 
fujets à fe vitrifier dans un feu vio- 
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lent ; les meilleurs font donc ceux qui 
ont pour matiere une terre maigre, 
tels que ceux qu'on apporte du pays 
de Heffe, & autres, qui fe font: de 
terre de creufet. Ces derniers peuvent 
foutenir-le feu le plus violent, mais 
ils font poreux & laiflent fouvent 
échapper quelques matieres falines ; 
fur-tout quand on poufle par une vio- 
lente diftillation les efprits acides. De 
tout ceci on peut déduire le choix 
qu'il faut faire des vaiffeaux quant à 
la matiere pour chaque opération. 
Les liqueurs purement aqueules, & 
les efprits entierement fermentables 
peuvent fe diftiller dans des vaifleaux 
de métal. Les efprits végétables acé- 
teux , diftillés & fermentés, {e dif- 
tillent fort bien dans l’étain & dans 
les vaifleaux étamés. Les matieres fa= 
lines veulent être diftillées ‘dans le 
verre. Les férpentins deflinés à la dif- 
tillation du vinaigre font d’étain ,mais 
les chapiteaux doivent être de verre. 
On ne fe fert dé vaiffeaux de terre, 
que lorfqu’on a befoin d’un feu très- 
violent, & alors pour qu'ils tranfpi- 
rent moins & qu’ils foient moins fu- 


jets à fe fendre , il faut les enduire 
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d'un-lut convenable. Avant que de 
commencer une opération, El faut 
donc toujours faire attention à la na- 
ture du fujet & au degré defeuréquis, 
& il fera facile de fe déterminer fur le 
choix de la. matiere des vaifleaux. 
Lorfque rien n’en empêche, il faut 
préférer le verre; ne fut-ce que par 
lavantage qu’il a de laïfer voir tous 
les changemens qui arrivent au fujet 
pendant l'opération, ce qui eft fou- 
vent aufli utile qu'agréable ; puifque 
par-là nous pouvoris parvenir quel- 
quesfois à l’origine de plufieurs phé- 
nomènestrès-finguliers. Il ya encore p, er res 
une terre des Indes de couleur de cen- Fig, 3. 
dres, femblable à la porcelaine , & 
qui en eft peut-être une efpece ;on en 
fait dans ces pays-là des vaifleaux de 
plufieurs fortes , dont il yen a même 
de fort grands. Les acides ne les atta- 
quent pas, & lesdiftillateurs des eaux 
fortes s’en fervent avec fuccès pour 
conferver leurs efprits acides. LM 
De quelque matiere que les vaif- pysres des 
feaux foient compofés, ils font fuf- vsiffeaux,def. 

LT” D ru sriv tinés à confer= 
ceptibles d’une grande variété pour la ses corps 
figure ;ainfi je me contenterai dedon- 
per là-deflus quelques avis utiles aux 
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Chymiftes. Les meilleurs vaifleaux 
de verre, pour conferver des liqueurs 
volatiles, ou des fels , font ces phio- 
les à fond plat, mais un peu enfoncé 
vers le milieu, comme ABCD, qui 
s’élevent en cylindre & fe terminent 
en un col étroit, & cylindrique tel 
que FGEIT ; on les ferme avec un bou- 
chon de verre, bien poli, MN, & 


qui remplit exaétement le col cylin- 


dique. Plus la fuperficie par laquelle 
ce bouchon s’applique au dedans du 
col eft grande , & mieux c’eft. Les 
verres, dont on doit verfer des li- 
queurs goute à goure, font faits en 
ampoulle comme O PQR, le col 
en doit être cylindrique & finir en s’é- 
vafant : on les ferme avec un bouchon 
de liége ou avec dela cire jaune , dont 
fe fervent les jardiniers , s’ils doivent 
contenir des acides volatils. 


Vaiftarx Les vaiffleaux , dont on a befoin 


deflinés aux 


operasions 
chymiques, 


pour opérer les féparations des corps 
par les moyen du feu, ce qui fe fait 
prefque toujours par la diflllation, 
doivent être de figures différentes, 
fuivant les différens effets qu’on fe 
propofe. Ils fe divifent en général en 
deux efpéces ; les uns font deftinés à 
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ontenir le corps qui doit être chan 

gé & auquel le feu doit être appli- 

qué ; les autres à recevoir ce que le 

en fépare, &iceux-ci doivent pref- 

que toujours être plus froids que les 

autres. Defcendons dans le détail de 

June & de l'autre de ces efpéces. 
= Quand il s’agit d’un cotps , dont crufers @ 
on veutconferver la partie fixe, après eu, 
enavoir féparé d’autres parties par le fonres (ai: 
moyen du feu, on fe fert ordinaire- 

ment de vaïifleaux faits en cône obtus 
renverfé ; de forte que l’ouverture en 

haut, eft la bafe du cône, & le fond 

eneft le fommetémouflé. Cette figure 

varie en différens vaifleaux , depuis 

celle du cône renverfé jufqu’à celle 

“de fegment fphérique concave. Ainfi 

ceux qui font deftinés à la fufion fonc 
coniques , & nommés creufets; on en 

“voit un: réprélenté en! À ; -ceux qui pLincux 
font deftinésà lPuftulliton & àla cal- 1x. 
cination font des fegmens fphériques 8: # 
-comme B & C. La regle pour le choix 
de la figure eff celle-ci ; plus les vaif- 

feaux font bas de bord & évafés, plus 

les parties volatiles fe détachent des 
parties fixes & s’envolent , & plus 
l'action du feu s'applique à une gran- 
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de fuperficie du corps qui doit: êtré 
changé & de là partie fixe qui doit 
refter. Ainfiles vaifleaux les plus bas 
de bord & les plus évafés font pro- 


«pres pour luftulation. . 


Faifeaux dif: Lorfque Les parties volatiles , après 
sillatoires » a féparation, doivent être confét- 
go Et vées, auffi-bien que les fixes ; le.vaif- 


dieres qui 


montent diff {eau contenant peut être d’une de ces 


silement, 


trois figures ; cylindrique , conique, 


“ou en cône renverfé. Les vaifleaux 


cylindriques ne font autre chofe, que 


‘contenir les parties volatiles, parleurs 


côtés ; du refte , ils n’en aident nin’en 
empêchent lélévation : ainfi ce n’eft 
que par leurs différentes hauteurs que 
ces vaiffeaux p-uvent apporter quel- 
que différence à l'opération. Pour fé- 
parer des parties très: volatiles d’au- 
tres, qui le font moins , il faut des 
vaifleaux cylindriques fort hauts’: 
pour féparer des parties prefque fixes 
de celles qui le font tout-à-fait, il faut 
des vaiffeaux fort bas. Quand les vaif- 


-feaux s’élevent d’un fond étroit en 


s’élargiflant , comme ceux qui font hé- 
mifphériques , ou qui forment un feg« 


ment de fphère concave, il eft clair 


“par les regles de Fhydroftatique ; que 
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thaque point de la bafe foutient une 
colomne du liquide contenu, dont la 
hauteur fe mefure par une perpendi- 
 eulaire, élevée de ce point jufqu’à la 
fuperficie du liquide : ainfi ces colom- 
nes font plus courtes, à mefure que 
lon approche des bords du vaifleau 
& au contraire. On voit par-là que 
les figures les plus évafées aident à lé- 
lévation des parties volatiles, & faci- 
litent Pexhalation. C’eft fur ces prin- 
cipes qu’il faut fe former d'idée de la 
retorte ou cornue , qui eft un fphère 
contayve À BCD , avecun colcylin- p, ,\cwes 
drique, ADEF dontla partie fupé-  X. 
rieure À F'eft la tangente au fommet Fig, & 
de la fphère , & dont la partie infé- 
rieure D Eeff la continuation du dia- 
metre de la fphère parallele à cette 
tangente. On conçoit aifément qu’un 
vaifleau de cette figure eft très-pro- 
pre à déterminer vers l'ouverture du: 
col & delà vers le récipient , les par- 
ties que le feu fait élever & qui font 
raflemblées dans la voute fupérieure: 
de la cornue. Auffi ces vaifleaux con- 
yiennent lorfqu’on veut féparer , par 
la diftillation, des parties fort fixes 
de celles qui le fontabfolument , com= 
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me dans la diftillation de l’huile dé 


vitriol , de lefprit de nitre, de l’eau 
forte , de l’efprit de fel, de l’efprie 
d’alun & femblables. Les Artiftes font 
fouvent courber le col cylindrique 
vers en bas, & le font finir en cône, 
afin que les vapeurs, pouflées dans 
l'entrée de ce col , foient par cette 
pente plus facilement déterminées à 
couler & à diftiller par l’iffue du col, 
& c’eft là l’efpece de cornue la plus 
commune. Cependant pour les diftil- 


lations les plus longues & les plus dif 


ficiles, où il s’agit de faire élever & 
de pouffer à force de feu, des parties 
qui réfiftent beaucoup à leur éléva- 
tion , j'ai fait faire des vaiffleaux Cy- 


pzancuex, lindriques comme À BCD , qui étant 


Fige 2e 


placés horizontalement aboutiffent à 
leur partie fupérieure en un col hori- 


zontal, D E. On peut avec de pareils. 


vaiffeaux, faire facilement la diftilla- 
tion du phofphore & des autres ma- 
tieres, qu’on a de la peine à faire éle= 
ver ; l’ufage en fait fentir la commo- 


dité. Tous les ans, j'ai faitdiftiller en 


préfence de ceux qui fréquentent mes 
Colléges, de l’huile de vitriol & d’au- 
tres efprits acides foffiles, & je me fuis 
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£oujours fervi dans tes opérations ; 
aulisu de cornues, de vaifleaux cylin- 
driques de terre comme ABCD , qui pranerexs 
ont une grande ouverture cylindri- ae 
que , EFGH. Après les avoir pla- x11, Fig, re 
cés horizontalement dans le fourneau, 
j'ai fait entrer dans leur ouverture le 
bout tuyau cylindrique, IRLM; donc 
l’autre bout s’inféroit dans lentrée 
N O d’un grand récipient de verre 
NOPQ, pofé auffi horizontalement, 
& en luttant exactement ces trois vaif- 
feaux enfemble, j’ai fait voir quelle fa- 
cilité cet appareil apportoit à l’opéra+ 
tion. La planche que je cite feracom- 
prendreaifémenttoutcela. Aïinfijene 
crois pas qu'ilfoitnécelfaire que je m’é- 
. tende davantage fur la figure des vaif- 
feaux pour la diftillation des parties 
les plus fixes, il fuffit de remarquer 
que lappareil de ces derniers que je 
viens de décrire , eft d’autant plus né- 
ceffaire , que les corps qu’on veut dif- 
tiller montent difficillement, 

Lorfque les parties qu'il faut faire 
éléver , font aifées à mettre en mouve- 
ment , & ne different pas tant en vo- 
latilité du cotps dont il faut les déta- 
cher, il convient de fe fervir d’autres 


PA 


vaiffeaux. Premierement ces vaiffleauæ 
peuvent être côniques ; leur figure ap- 
prochante de celle de la maffue d'Her- 
cule , les a fait appeller par les Alle- 
mans & par les Hollandois, Kolven, 
ou Maflues. La même raifon de ref- 
femblance leur a fait donner le nom 
de cucurbites. Les anciens Alchymif- 
tes, comme Raimond Lulle & d’au- 
tres, les ont nommé urinaux. On con- 
çoit facilement que les partiesélevées 
par Paction du feu, heurtent contre . 
les parois inclinées de ces vaifleaux ; 
en font arrêtées, & repouflées, & 
retombent vers le fond. Ainfi celles 
qui fe meuvent avec le plus de diffi- 
culté , montent rârement tout-à-fait 
au haut & par conféquent ne s’é- 
chappe pas avec les autres. À l'égard 
de ces vaifleaux , il faut encore ob- 
ferver que plus leur fond eft large, 
& l’ouverture fupérieure par où les. 
parties fublimées doivent fortir étroi- 
te , plus il y aura de parties arrêtées 
& repouflées, & plus la féparation 
des parties les plus volatiles d'avec 
celles qui le font moins s’operera fa- 
cilement, En troifieme lieu, il faut 
aufli faire attention à la hauteur de 
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Tesvaifleaux , plusils feront hauts, 
_ plus les parties les moins volatiles au- 
_ ront de peine àife fublimer. C’eft en 11 
Faifant attention à ces trois circonf- 

tances , qu'on a inventé une maniere 
dediftilleravec peu de feu, de peine & 

de dépenfe , une grande quantité d’al- 
coholfimple ou imprégné de plus fub- 

tils efprits des végétaux. Voici com- 

ment. Soitun cône d’érain ABCDE, prancus 
dont la bafe A B foit par exemple de Xl: Fig: 1e 
fix pouces de diametre, &le fommer 

Æ , d’un pouce ; que ce cone foit con- 

tinué encylindre, après s'être recour- 

bé du fommet vers en bas , où il doit 

fe dévoier en F , pour entrer dans 
Pouverture d’un tuyau cylindrique , 

tourné en fpirale que l’on appelle vul- 
gairement Serpentin : la hauteur du 

cône doit être de quatre pieds. Si l'on 

met de l’efprit de vin dansune cucur- 

bite , placée dans de l’eau bouillante, 

& qu'après y avoir adapté ce cône 
d’étain, en guife de chapiteau, on 

fafle diftiller cet efprit par le ferpen- 
“tin & le réfrigerant, on aura la pre- 

miere fois de lefprit très-fort, & à la 
: #econde diftillation de vrai alcohol. 
Nous pouvons fur les principes que 
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nous avons polés , nous former aufñif 
l’idée du matras, c’eft ainfi que les 
Chymifles appellent une bouteille 
ronde, avec unlong col cylindrique, 
ouvert en haut. Il n’eft pas croiable, 
l'ufage qu’on tire de ce vaiffeau pour 
les opérations les plus fubtiles. Car : 
comme on peut en faire le col aufli 
long que l’on veut, & que l’on peut 
me varier à volonté, la proportion 
de la groffeur du col, à celle de la 
bouteille, on peut en déterminer la 
figure,de forte que la liqueur contenue 
trouve la plus grande difficulté à sé 
dever , & qu'avec un petit feu de di- 
geftion il ne puifle prefque rien {or- 
tir par l’ouverture fupérieure. Une 
autre obfervation que j'ai faite fur ces 
vaiffeaux regarde la preffion de lat- 
mofphere , qui pefe par l’ouverture du 
col {ur les corps contenus dans le ma- 
tras, & agités par le feu , & qui fert 
d’une efpéce de bouchon, en balan- 
çant l'effort des liqueurs qui tendent 
à s'élever. Car l'air rarefié dans le ma- 


tras, par l’effet du feu qui y eft appli- 


. qué , travaille à élever la colomne de 


l’atmofphère , donsle poids fait équi- 
libre avec cet effort; & ainfi les par- 
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tiés liquides contenues dans cet air 
raréfié font repouflées vers le fond du 
matras, & reviennent s'appliquer aux 
parties qui reftent vers le bas. C’eftce. 
qui paroït à l’œil lorfque l’on appro- 
che prudemment du feu de lalcohol 
contenu dans un matras ; quand la 
liqueur s’échauffe au point d’être prête 
à bouillir , on voit les vapeurs dans le 
col du matras , s'élever & s’abbaifler , 
en forme de nuage flottant. Cela 
fournit un moien de faire plufieurs 

_ belles expériences, & entr'autres plu- 
_ fieurs diflolutions fans aucune perte 
des corps à difloudre ni des diffol- 
vans, ce qui feroit fouvent autrement 
très-difficile. Les matras à long col 
font encore fort utiles, lorfqu’il s’agit 
de féparer des efprits & des fels purs, 
alcalis,& volatils , de l’eau , de l’huile 
& de la terre volatile. Ces vaiffeaux 
ont cépendant un défaut ; quand ils 
ont le col extrêmement long , la li- 
queur bouillante dansle fond, laiffe le 
haut du col encore froid , parce qu’el- 
le ne peut pas s'élever aufñli haut, d’où 
ilarrive, que fi la liqueur monte fubi- 
tement par l’ébullition, cette chaleur 
fubite fait caffer le col encore froid; 
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& cela arrive fur-tout dans un tems 
de gélée. Un'autre défaut encore, c'eft 
que les gouttes que le froid fait raf- 
fembler contre les parois intérieures 
du haut du col, & qui par conféquent 
font aufli froides , viennent tout d’on 
coup à tomber fur le fond du matras, 
qui eft fort échaufé , & le font aufli 
créver. C’eft ce qui m’eft arrivéà mon 
grand dommage, un jour que j'avois 
mis du mercure dans de pareils vaif- 
feaux, En voilà affez fur les figures 
des vaifleaux contenans,& fur lechoix 
qu’il en faut faire, fuivant le but que 
on a. ; 
A égards des récipients , fur-tout 
quand ils doivent être fort grands, ils 
peuvent être de deux figures,;ou fphé- 
riques, ou en forme de cucurbites 
cette derniere ; en fuppofant la capa= 
cité épale , eft préférable à la fphéri- 
que , parce qu'érant plus alongée, le 
fond eft plus éloigné de l’ouverture 
du vaiffeau d’où les liqueurs diftillées 
fortent, & ces liqueurs ont aïnfi plus 
-d’efpace pour fe refroidir. Il eft mê- 
me quelquesfois néceffaire d’aug-. 
‘menter la diftance entre le: vaifleau 
‘gontenant & le récipient, j'ai déja dit 
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que cela fe faifoit par le moyen d’un 
. tube cylindrique tel que, IK LM, Praxcux 
luté par une de fes extrémités à lou- XI: Fige x 
. verture Fl G du vaiffeau contenant 
ABCDEF; & par l’autre à l’ou- 

verture NO du récipient NOPQ , ou 

d’un autre tel que celui qui eft repré- 

fenté dans la figure 3. Mais dans cer- 

taines diftillations qui demandent plus 
‘d'art, telles que celles où il s’agit de 

féparer le mercure d’avec les métaux, 

& où il fautaugmenter beaucoup cet- 

te diftance ; on fe fert des vaifleaux de _ 
verre, faits de façon que le goulot 
poftérieur de celui qui précede puiffe 
‘s’inférer dans le goulot antérieur de 

celui qui le fuit : & en lutant bien tous 

ices goulots, on peut faire un canal 
“continu d’autant de longueur qu’on 

veut. Voiez la figure. Aïnfi à l'aide prancere 
d’une cornue , d’un récipient & de ces X[° Fig. 23 
yaifleaux de verre, on pourroit fuffire 

à toutes les: diftillations, fi lon ne 

“devoit jamais féparer des parties ex- 
trêmement volatiles d’avec d’autres 

parties. volatiles ; mais comme on à 

tous les jours de pareils féparations à 

faire, on a aufi befoïin de vaifleaux 

élevés & fort hauts. De là eff née l’in- 
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vention d’un chapiteau dont le bec 
entre dans le col du récipient. C’eft 
ce que Diofcoride appelle , dans l’en- 
droit où il parle de la fublimation du 
Cinabre , dure & qui par l'addition 
_ deParticle Arabe efl nommé à préfent 
Alambic. Il eft facile, après’ ce que 
nous venons de voir , de juger des cas 
où il convient de fe fervir de la cucur- 
bite avec fon alambic , & de ceux où 
il vaut mieux fe fervir de la cornue : 
il ne faut que faire attention à [a fa- 
cilité plus ou moins grande avec la- 
quelle les liqueurs qu’on diftille s’é- 
levent, & à leur mélange avec d’au- 
tres parties , plus ou moins volatiles 
auffi, dont on veut les féparer. I faut 


cependant obferver un défaut auquel 


Palambic eft fujet , c’eft que comme 
le chapiteau doit être joint à la cucur- 
bite & au récipient , ce font deux 


jointures à faire, & quelque bon que. 
{oit le lut dont on fefert, il eft rare, 


malgré tous les foins qu'on peut y 
apporter, quil ne s’y faffe quelque 
fente , qui laifle exhaler quelque 


chofe. 


Souvent il eft néceffaire de remêéler 
continuellement les parties volatiles 


| 
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&vec le réfidu fixe; dont on les a fépa- 
rées;c'eftce qu’on appelleä préfentco-. 
hobation,& ce que Paracel{e appelloit 
circulation. Dans ces opérations qui 
font d’un fi grand ufage en Chymie,les 
Artiftes s’appercevant qu’en ouvrant 
fouvent lés vaiffeaux &en faifant paf 
fer plufieurs fois lesliqueurs par l’air.il 
s’en perdoitaffezconfidérablemient,in- 
Venterenture machine de verre, com- Data 
pofée d’une cucurbite & de fon alam- XL, Fig. 3, 
bic , à deux becs, qu! viennent en fe 
recourbant s’inférer dans le ventre de 
la cucurbite ; par là les liqueurs raf- 
femblées dans l’alambic., recoulent 
continuellement dans la cucurbite, & 
pourvu que les vaiffleaux foient bien 
lutés, on évite la diffipation d’une 
grande partie de La liqueur diftillée 
c beaucoup de peine. Cet infrument 
s’appelle un pélican , & eft d'autant 
meilleur que le tuiau qui part du haut 
de l'alambic eft plus long. Cependant 
comme il ne laifle pas de couter de 
là façon , on peut'y fuppléer par-un 
pareil plus fimple, On prend un ma- Din dl 
tras à col aflez long, & après y avoir XI. Fig. 4 
mis ce qu'on veut cohober ; on y. 
ajoute un matras plus petit, de forte 
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que le col de ce dernier puiffe entref: 
dans celui de l’autre, 8 on les lute. 
foigneufement enfemble, après pour- 
tantque les deux vaiffeaux fontéchauf- 
fés au point requis par l'opération : 
car alors l'air échaufté 6c dilaté , fera 
forti en quantité fuffifante, pour qu’a= 
près avoir luté les vaiffeaux enfem= 
ble, où puiffe continuer le même de= 
: gré de chaleur , fans craindre de Îles 
Paire crever. Il arrive cependant quel- 
quefois que la liqueur refroidie, qui 
tombe d’enhaut fur le fond fort 
échauffé , fait éclaterle verre , & c’elt 
à quoi il eft bon de veillers 7134 


- 


Des Luts Chymiques. 


Vlage des Par le mot de Lut les Chymifles 
Lu, entendent un mélange ductile, tena-. 
ce , qui déviennent dur en fe féchant 
& par lemoyen duquelon puifle bou= 
cher les jointures des vaifleaux, qu'on 
unit enfemble ;:en forte qu'aucun ain! 
nepuifle yentrernyenen fortir. Son! 
principal ufage eft de faire que les par<{ 
ties les plus fubtiles, que le feu met} 
- en mouvement dans la diflillation $l 
foient retenues dans les vaiffeaux 6e) 
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ñepuiffents’échapper. [left clair qu'il 
faut différentes efpeces de lut , fuivant 
les différens corps qu’on veut diftiller. 

* Pour diftiller des liqueurs aqueules,z,,, ns 
il fuffit de prendre de la graine de lin, laveurs à. 
dont on a tiré huile : ce marc réduit 45%" € 

° frirituenfes, 
en farine fine , & pêtri en pâte épaif- 
fe , avec un peu de blanc d'œufs fait 
un lut , dont on remplit la jointure de 
lalambic & de la cucurbite , & dont 
on environne la jointure du bec de 

 J’alambic ou de la cornue avec le ré- 
cipient. Ce lut fe durcit par la chaleur, 
& s’il arrive qu'il s’y fafle des crevaf- 
fes , ilfaudra les boucher en les endui- 
fant de la même matiere, Dans la dif- 
tillation de tous les efprits fermentés 
inflammables , & des {els volatils, al- 
calis , alcoholifés , il fuffit d’emploier 
une pâte compofée de la même fari- 
ne , bien pêtrie avecde l'eau froide. 

Ce lut ne conviendroït pas pourla , ë 
Lis, À ; L out Les lie 
diflillation des acides, des liqueurs yueurs acéreme 
acéteufes, & des autres femblables ; /°: 

il feroit ronpéfe diffoudroit, s’amolli- 
roit & laiffleroit échapper lesefpritsré- 
duits en.vapeur. Il faut en ce cas fe fer- 
wir d’une veflie de bœuf ou de cochon, 
après l'avoir fait macérer dans l’eau , 
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jufqu’à ce qu’elle fe ramolliffe ,com- 
mence à devenir gluante & foit pref- 

à que à demi corrompue. 

Ponte Au. Quand il s’agit de tirer par un feu 
tante & violent les acides du vitriol, ou les 
pis ve efprits rongeans des fels foffiles , 
| il faut un lut qui devienne aufli 


dur que de la pierre. On l'appelle le. 


lut de fapience. Peur le faire, pre- 
nez du colcothar quirefle après ladif- 
tillation de l’huille de vitriol, faites 
le bouillir en plufieurs eaux , jufqu’à 
ce qu'il ne donne plus aucun figne de 
{el. Faites-le fecher & le gardez dans 
un vaiffeau bien houché. Quand vous 
en avez befoin, prenez ce colcothar 
dulcifié, bien: fec , broyez-le avec 
portion égale de la meilleure chaux 
vive. Enfuite réduifez le au plutôt en 
pâte , avec un peu de blanc d'œuf 
battu, & enduifez-en fur le champ les 
jointures des vaifleaux un peu chauf- 


fés. Ce lut durcit fort vite, & retient ! 


les fels aufli bien que le peut faire le 


verre. Je me fers d’un lut plus facile à | 


faire & aufli bon ; je mêle portions 
égale de terre glaile & de fable bien 
pur, de forte que cette mafle paitrie 


avec de l'eau, ne s’attache pas aux 
| mains 3 


PARENT ET SRE 
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mains ; jy ajoute une quatrieme par- 
tie de chaux commune, dont les Ma- 
_çons fe fervent. Ce tout fait une pâte 
aflez épaifle , & plus elle eft feche, 
meilleure elle eft , pourvu qu’elle foit 
ductile. I faut en luter les jointures 
des vaifleaux ; elle durcit bien & elle 
eft très-bonne. S'il arrivoit que par là 
violence du feu , elle vint à {e crevaf- 
fer pendant l'opération , on peut bou- 
cher ces crevailes avec la même pâte. 
Il eft plus facile de fe procurer ce der- 
nier lut que le précédent, car on ne 
trouve pas toujours de bonne chaux 
vive à acheter. 

Un très-grand inconvénient dans ruir des 
k difillation eft, lorfque danshuns«1:." 
fourneau fort ardent, où la violence 
du feu fait rougir les vaiffeaux , il faut 
attifer le feu. L'air extérieur qui entre 
alors dans le fourneau, ou les matie- 
res combuftibles qu’on y ajoute, ve 
nant à toucher un vaifleau ainfi rou- 
gi, peuvent par leur froideur le faire 
fendre ou crever. Ainfi il eft très-né- 
ceffaire d’enduire extérieurement ces 
vaiffeaux, pour les mettre à couvert 
de pareils impreflions de froid fubir. 
La même précaution doit avoir lieu 

Tome VI 
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quand on fait des diflllations à vio= 
lent feu de fable, dans des vaifleaux 
de verre , que ce feu fait prefque fon- 
dre; un pareil enduit foutient le ver- . 
re , & l'empêche de fe fondre. Le 
meilleur enduit que je connoiffe pour 
cet effet, ef compolé de terre glaife 
réduite en poudre,méléeavecdufable, 
&c paitrie avec de l’eau pure , en pâte 
qui ne s'attache plus aux mains, 
&c enfuite bien repaitrie avec un peu 
de chaux commune. Faites un peu 
chauffer votre vaifleau , & expofez- 
le à la vapeur de l’eau , enforte que 
{a fuperficie en foit bien humectée ; 
enduifez-le bien également de la pâte 
quevous avez préparée, & en la 
prefflant avec les mains étendez-la 
bien également à l’épaifleur que vous 
jugerez convenable. Après cela re- 
couvrez-la en dehors d’un peu de fa- 
ble chaud & fec , & pofez votre vai 
feau ainfi préparé dans un lieu pref- 
que froid , où le lut puifle fe fécher 
lentement. S’il s’y fait des crevañles , 
en féchant , rempliffez-les du même 
. Jut. Quand le tout fera bien fec , le 
vaiffleau pourra foutenir un feu très- 
violent. 
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| Des Fourneaux. 


- Mon deffein n’eft pas de décrire ici Différentes efr 
tous les fourneaux , dont on fe ferth## ‘Jour: 
dans la Métallurgie. On peut, fi l’on 
veut en avoir une idée exacte, re- 
coutir à l'excellent ouvrage de Geor- 
ge Agricola, où lon trouvera ces 
fourneaux parfaitement bien décrits , 
tant par rapport à la matiere, que par 
rapport à la forme,avec toutes les f- 
gures néceflaires. Jean Rodolphe 
Glauber a donné auffi au Public plu- 
fieurs fourneaux de {on invention, fort 
propres à facilite#les opérations. IF 
me {uffit de renvoyer à ces deux Au- 
teurs , & de me contenter de décrire 
les fourneaux néceflaires à ceux qui 
voudroient répéter des opérations 
que je donnerai dans la fuite. 

* Un fourneau eft une machine for- 
mée de façon qu’elle puiffe contenir, 
retenir, & appliquer le feu aux vaif- 
eaux , dans lefquels le corps qui doit 
être changé, eft placé. Un fourneau 
doit donc avoir un foier où le feu, 
puifle être allumé , confervé & déter- 
miné ; une cheminée par où la fumée 


Bij 


w 
Leur ufages 


Qualités dun 
bon fourneau efpèce ik; fera donc celui qui produira 
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puife s'échapper ; un évent par où 
l'air foit admis ; &.enfin unebouche, 
ou ouverture, par où l’on puifle intro- 
duire la matière combuftible , defti- 
née à entretenir le feu. Il faut, en fe 
‘cond lieu , que le fourneau foit conf- 
truit de façon que le feu foit confer- 
vé de forte , qu'ilne fe diffipe pasinu- 
tilement , mais qu’il foit déterminé à 
emploier toute fa force aux opérations 
qu’on veut faire. Enfin, & en troifie- 
me lieu, il faut y approprier une pla- 
ce, où les he qui contiennent 
le corps qui doit être changé , reçoi- 
vent également l’aétion du feu, au 
degré déterminé & pendant le tems 
requis. | fi 

Le meilleur fourneau dans chaque 


leffet requis avec le moins de dépen- 
fe, avec le moins de travail, avec 
le plus de conflance, avec le plus d’u- 
niformité, & en exigeant le moins la 
préfence continuelle de PArtifte. La 
premiere condition exige que le four- 
neau foit fait de façon à appliquer 
toute la chaleur du feu, fans aucune 
diminution, au corps à changer. Pour 


get effet il faut que le fourneau fait {04 
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Jidement conftruit & que fa fuperficie 
interne , ait une figure propre à dé- 
terminer toute la force du feu vers le 
liéu où 11 faut qu’il agife. Cette figure 
aura encore ce bon effet, qu’elle exi- 
gera moins que toute autre la préfence 
continuelle de l’Artifte emploié à at- 
tifer le feu, La feconde condition fera 
remplie, fi la matière combuftible, 
choifie telle qu’elle doit être, fe con- 
fume le pluslentement qui foit poffible 
en fourniffant pourtant la chaleur né- 
_ceffaire ; pour cela il faut obferver une 
proportion convenable entre le foier, 
la cheminée & les ouvertures par où 
Pair entre. Si cette proportion eftbien 
reglée un Artifte peut ranger en une 
féule fois une quantité É matiere 
combuftible fuffifante, pour durer pen- 
dant un très-longtems. La troifieme 
condition , qui eft plus importante, 
c’eft que le même degré de feu foit en- 
tretenu longtems fans augmentation 
pi diminution. Il eft prouvé en Chy- 
mie que tout depré déterminé de 4 
produit dans chaque corps un effet 
déterminé; un degré plus grand ou 
plus petit produira tel ou tel autre 
effet. D'où il fuit qu'il ne peut qu'y 
à Bi 
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avoir de la confufion dans les pros. 
duits d’une opération, fi on y emploie 
tantôt un plus grand degré de feu & 
tantôt un plus petit. I] faut furtout ob- 
ferver qu’un degré de feu plus grand 
ou plus petit change la difpofition 
des corps , de forte qu’ils donnent 
des produits tout différens , lorfqu'ils 
font enfuite expofés à un certain 
degré de feu déterminé : & de là naif- 
fent fouvent des erreurs qui tirent à 
conféquence. Voici donc les arten- 
tions que lArtifte doit avoir. #°. Il 
doit confidérer la quantité de feu que 
le foier du fourneau doit recevoir & 
contenir.2°. La qualité du chauffage 
qu'il doit emploier pour l’opéra- 
tion qu'il fe propofe; fur quoi je 
renvoié à ce que j'ai dit ci-devant, 
3%. La force du feu requife pour 
chaque opération particuliere ; car 
dans un même foier , la même quan-. 
tité de matiere combuftible peut 
roduire & entretenir tous les des 
grés poflibles de chaleur , à coms 
mencer dès le plus petit degré, & à 
finir par lé plus grand. Mais pour cela 
il faut, 4°. que l’air ait un libre accès 
au foier. Il faut eftimer la force avec 
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faquelle cet air eft porté vers le foïer 
foit par les foufflets, foit par le vent, 
Il faut même faire attention à la dif. 
pofition de Patmofphère, par rap- 
port à fa pefanterir, fa légereté, hu- 
midité , fécherefle , chaleur & froid ; 
car lorfque le baromètre indique la 
plus grande pefanteur de Pair, & 
qu'avec cela concourtun grand froid, 
qui condenfe tous les corps , & un 
tems fort fec, alors le feu brûle fort 
clair & avecyne très-grande vivaci- 
té, 5°. Il faut furtout faire attention 
à la maniere dont le feu fort du foier : 
car ileft clair qu’il produit fort peu 
d’effetlorfqu’il peut s'échapper detous 
côtés par des routes larges & faciles, 
& qu’au contraire on profite de toute 
fa force , lorfque fon action eft réunie 
& déterminée vers le lieu où l’on veut 

u’il l’exerce. Voilà les principes qui 
FOR être fuivis dans la conftruc- 
tion des fourneaux. Je vais à préfent 
décrire ceux dont je me fers dans ce 
cours d'opérations , tels qu’ils font 
néceffairessà quiconque veut s’appli- 
quer à l'étude de la Chymie. Je com- 
mencerai par le plus fimple de tous; 
je l'ai inventé, il y a plus de quarante 


Biv 


Fournean 
très- fimple. 
PLANCHE 

AL EU 


À Ja hauteur de-cinq. 
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ans, & m'en fuis fervis avec fuccèy 
dans un tems, où je voulois faire 
plufeurs opérations à.la fois dans un 


fort petit Laboratoire, & fous une 
cheminée aflez petite. En voici la 


conftruétion. 
Faites avec de bonnes planches de 
chène bien fec un prilme quarré, 
creux, tel que À BC D, dont la bafe 
AB ait neuf pouces de côté, & dont la 
hauteur À C foit de quatorze pouces. 
pouces du fond 
féparez ce prifme en°deux , par le 
moien d’une planche d’un pouce d’é- 
païfleur , I LMS ; la partie de def- 
{ous À BI Sfervira de foier ; & dans 
celle de deflus, qui refte de huit pou- 
ces de haut, fe place la retorte ou la 
cucurbite , d’où l’on veutfaire la dif- 
tillation. Cette planche de féparation 


_eft percée d’un trou rond PP de Frs 


pouces de diametre, qui reçoit le fon 
de la cornue ou de la cucurbite. Ou- 
tre cela cette planche eft encore per- 


cée de quatre trous QQQQ, d'un 


pouce de diametre , pour laifler le 
pafñlage libre à la chaleur qui monte 
au foier , dans la partie fupérieure du. 
fourneau, Ce foier doit avoir une por- 
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%e RST V, qui fe meuve fur des 
‘gonds, & quifoit de la grandeur d’un 
des côtés du foier , c’eft-à-dire , de 
-neuf pouces de large & de cinq pou- 
ces de haut. Tout le dedans du foier 
doit être garni contre le feu , de tôle, 
ou d’une feuille de cuivre. La porte 
doit être percée de. quatre trous 
XXXX d’un pouce de diametre, pour 
donner accès à l'air ; & chacun de ces 
trous doit avoir fon bouchon de bois 
cylindrique, tel que Z; afin qu’enles 
bouchant , ou les ouvrant à volonté , 
-on .foit le maître d’y laiffer entrer au- 
tant ou auff peu d’air qu’on veut. Il 
_ faut avoir. foin que cette porte foit 
faite de bois bien fec, afin qu’elle 
ne fe déjette point. La partie fupé- 
rieüre du fourneau eft compofée de 
quatre planches, dont celle qui eft 
-contigue au côté où eft.la porte du 
foier , doit avoir au milieu.de fa par- 
tie fupérieure un trou quarré fc h : de 
quatre pouces & demi de large. Le 
bord intérieur de ce trou doit être 
taillé en rainure d’un demi-pouce de 
profondeur , vers le bas, & des deux 
côtés ; & deux tringles qu’on cloue 
en dedans de çe bord , le long de ces 
Br 
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côtés , achevent d’en faire une coulif: 
fe , qui reçoit une petite planche fr 
‘hp de même bois , taillée de façon 
qu’elle ferme exactement ce trou quar- 
ré, lorfqu'on n’en a pas befoin, & 
qu’on veut diftiller à la cucurbite, 
faire une digeftion dans un matras, 
ou une évaporation à vaiffeau ouvert. 
Mais lorfqu’on veut adapter au four- 
neau une cornue on gliffe dans la cou- 
liffe une autre planche kp , np , per- 
cée au milieu d’un trou rondo, de 
d ux pouces & demi de diamètre, par 
lequel pañfe le col de la cornue. Le 
deflus du fourneau fe ferme à deux 
battans à gonds, Cb, Da ,Gd, He, 
qui laiffent au milieu un trou rond r# 
de cinq pouces de diarrètre, pour 
donner pañlage au col du matras , ou 
de la cucurbite , placée dans le four 
neau, & lorfqu’on fe fert d’une-cor- 
‘nue on ferme ce trou avec un couver- 
cle, aufli de bois, de fix pouces de 
diamètre. Pour fe fervir de ce four- 
neau, on place au foier une petite 
terrine g , qui ait trois pieds d’un de- 
mi pouce de haut ; cette terrine quar- 


rée & à fond plat a cinq pouces &: 


démi de côté extérieur, & de hauteur 
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Æn tout trois pouces & demi. Il faur 
couvrir le fond de la terrine, de cen- 
‘dre criblée, à un quart de pouce de 
hauteur, & pofer fur cette cendre une 
tourbe de Hollande, réduite en un 
charbon bien ardent , & qui nerende 
plus aucune fumée. Ce charbon lépè- 
rement recouvert de cendre criblée , 
donne pendent près de vingt- quatre 
heures une chaleur égale, & douce 
au point que le corps humain peut la 
fupporter. Moins on couvre le char- 
‘bon de cendres, plus il donne de cha« 
leur, mais il fe confume plus vite. Ce 
fourneau ainfi garni ne donne ni fu- 
mée ni mauvaife odeur , & la chaleur 
en eft fi égale & fi douce, que je crois 
qu’on y pourroit faire éclore des œufs. 
On peut cependant le chauffer au 
point de l’eau bouillante & même au- 
delà. On peut donc y faire commo- 
dément & à petits frais, toutes fortes 
de digeftions , les diftillations des 
eaux, des liqueurs fpiritueufes, des 
 fels volatils alkalins, de tous les fels 
volatils aromatiques & huileux, tou- 
tes les teintures , les évaporations & 
Îles exhalaifons pour les cryftallifa- 
tions. J’y ai même fait,au grand éton- 
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nement d'un vieux & expérimenté 
Chymifte, l'efprit de nitre, & l’ef- 
prit de fel , à la maniere de Glauber, 
J'ai donné à ce fourneaule nom de 
fourneau d’Etudiant. 

D En voici un autre très - commode 
utre four TE 15) 

nas — Jotfqu'on a befoin d’un plus grand 

degré de chaleur & qu’on veut diftil- 

ler à feu de fable : je le fais portatif 

afin qu’on puiffe en débarrafer le foier 

pranene du Laboratoire après qu’on s’en eft 

LV. fervi. Soitun cylindre creux de tôle’, 

tel que C D G H de dix-fept pouces 

_ dediamètre,& de dix-neuf de hauteur, 

ouvert par en haut, & fermé par en 

bas d’une plaque de tôle CD. On lui 

fait trois pieds de fer tels que AC, 

BD, de douze pouces de hauteur ; & 

l'on recouvre la plaque de tôle du 

d fond, d’une plaque de cuivre , de peur 

que le fel des cendres ne ronge la tôn 

le. Trois petites avances de fer , telles 

que E &F qui tiennent au dedans due 

cylindre, foutiennent à quatre pou- 

ces du fond une grill ELMF, 

compofée d'unanneau plat detôleY, : 

de trois pouces & demi de large, & 

de cinq ou fix petites barres de fer, 

d’un demi-pouce d’épaifleur, & qui 
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placées à un pouce de diftance les 
unes des autres, occupent le trou 
rond que cet anneau comprend. Le 
cendrier qui eft fous cette grille , doit 
avoir une porte de tôle à gonds, 
NOPQ, de quatre pouces de haut 
& de fix de large, & qui ferme bien. 
L'ouverture RS T V de la porte du 
foier, doit être éloignée de trois pou- 
ces de la grille, & être de fix pouces 
de largeur &c de quatre & demi de 
bauteur. Soit tracée une ellipfe dont 
Ja diftance entre les foiers foit de quin- 
Ze pouces, coupée à chaque foier d’un 
cercle de cinq pouces de raion, & 
qu’on faffe un modele bc dede bois, 
de la moitié de cette feétion entre les 
deux cercles;la révolution de ce modè- 
le fur le côté be, qui eft une partie 
du grand axe de Pellipfe, formera la 
Ja cavité I K LM du fourneau, qui 
doit être faite de briques , maçonnées 
“proprement à chaux & à fable. Mais 
avant de maçonner l’intérieur de ce 
. fourneau, il faut faire le fermoir à & 
z du foier. Il doit être de même tôle 
que le cylindre , & courbé de forte, 
qu'il s'applique exactement à ce cylin- 
dre. Il doit déborder de tous côtés d’un 
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_demi-pouce l'ouverture qu’ilbouche:il 
fautlui attacher au-dedansun fegment 
creux, précifément de la grandeur de 
cette ouverture , & dont les parois 
des deux côtés foient dirigées vers le 
centre du cilindre ; les parois fupé- 
rieure & inférieure, parallèles à la ba- 
fe du foier ; & la coupe interne de 
ce fermoir doit faire une partie de la 
cavité ellipfoide du fourneau. Il faut 
aufli maçonner le dedans de ce feg- 
ment, de manière que lorfque le fer- 
-moir eft placé dans louverture du 
foier , il fafle exaétement partie de la: 
tour maçonnée. Au haut de la tôle, 
ui forme le cilindre du fourneau, & 
du côté de la porte du foier , il faut 
‘faire une échancrure HK, en feg- 
ment de cercle , de trois pouces 
de large & de deux de profondeur, 
pour laiffer pafer le col de la cornue; 
lorfqu’on en emploie une pour la dif-- 
tillation. Enfin, il faut boucher le haut 
de la tour par le moien d’un baflin de 
fer I X K qui foit bien cimenté tout 
autour, en laïffant pourtant dans la 
maçonnerie quatre petites cheminées 
en forme de demi-lunes, qui ayent au 
bord du bafin un pouce de largeur 
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"8e deux pouces de courbüre. C’eft par 
* là que s'échappe la fumée , & que le 

feu a de Pair. Ce fourneau eft propre 
pour les diftillations qui fe fontavec 

la curcurbite , la cornue , ou le ma- 

tras; & comme il eft portatif, il eft 
 d’untrès-grand ufage. | 

Un troifieme fourneau dontonne Ts;feme 

fçauroit fe pañler dans un Labora- nr" 
LR ANCHE 
toire , eft celui dont on fe fert pour xy.Fisize 
“le Bain-Marie. Ce fourneau A B G H | 
‘eft le même que le précédent , fi ce 
m'eftqu’il n’y a qu'une diftance de huit 

se entre la grille CDE F & le 
fond IK de la chaudiere de cuivre HI. 
Cette chaudiere eft afférmie par du 
ciment dans la partie fupérieure du 
fourneau fa profondeur eft de douze 

pouces ; elle a vers le haut un rebord 
horizontal EG, de la largeur d’un 

pouce, c’eft par là qu’elle repofe & 

fe foutient fur le fourneau. Au-deffus 

il y en à un autre perpendiculaire 

GM ,de la même largeur. FGAI eft prancns 
‘un autre vaifleau conftruit de façon XV. Fig. sn 
‘a quand on le place dans la chau- 

iere , il laifle de tous côtés un inter- 
valle d'un pouce, & s’éleve au-deflus 
du fourneau à la hauteur de cinq pou- 
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:ces. À douze pouces de fon foñdte 
-vaiffleau a un bord K L recourbé de! 

| maniere qu’il embraffe jufte le, bord! 
perpendiculaire de la chaudière, &t 

cela afin que ces deux vaifleaux fer 

ment bien quand on les joint enfem- 

ble. Sur ce bordK Lil y a un tuiau M, 

par lequel on peut verier de l’eau dans 

la chaudiere , afin de remplir l’inter-! 

“valle qui y refte vuide. Le col du vaif= 

feau GH, reçoit un alambic , dont le: 

bec peut s’ajufter à un ferpentin d’é+ 

Praxeue tain, qui traverfe un tonneau rempli 
XV. Fig. 6 d’eau; on peut aufh luiappliquer un aus 
trealambico pq, qui fe termineenun 

long tube cylindrique gr sr ,recourbés 

en r & terminé par lebecst ; j'ai déja 

décrit ci- devant cet alambic ; on s’en“ 

fert pour la diftillation de lalcoholà 


Al. Fig. 3e XY dont la partie PS embraffe aufliles 

:bord perpendiculaire de la chaudiere 

qui contient Peau du bain ; ce cous 

vercle fe termine enun col cylindri 

press que T VXY, qui reçoit aufi un alams 
XV. lig. 4 bicabcde, propre à s’ajufter à un 

ferpentin. Ainfi on peut fe {ervir de ce 

fourneau, pour les diftillations coms 

-munes de toutes fortes: de végétaux 
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avec de l’eau, de toutes les réfines, 
des baumes, & des gommes dont on 
veut tirer les huiles effentielles avec 
de l’eau. On peut aufli Pemploier très- 
commodément aux diftillations qui fe 
font par le moyen d’un bain de vapeur 
ou baiñ-marie,& cela danstous les de< 
grés de chaleur au-deffous de 212. En- 
fin ce fourneau eft d’un très grand ufa- 
ge quand on veut préparer en une feu- 
le fois une grande quantité d’alcohol 
‘de vin , qu'on ne favroit préparer au- 
trement fans beaucoup de tems,de feu, 
de travail & de dépenfes. Ces raifons 
m'ont engagé à en donner une figure 
exacte, afin qu’on puiffe fe former une 
jufte idée de fa conftruction. 
- Hfautencore avoir dans un labo-" gs;tme 
ratoire un fourneau de fufion , qui/os#a. 
VA ee à ‘ PLANCHES 
 puiffe foutenir un très - grand feu. x 4 1 
Je vais décrire celui qui me paroît le 
meilleur. On doit premierement con- 
ftruire ue bafe de pierre a bc d , ter- 
. minée en voute en c d & haute de 
trois pieds , parce qu’il faut que ce 
fourneau ait la porte de fon foier af- 
fez élevée pour que l’Artifle puifle 
regarder dedans, fans être obligé de 
fe baiïffer. Sur cette bafe on fait le cen- 
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drier cd e f . haut de cinq pouces ; of 
place au-deffus du cendrier une grille 
efih,faite de barres de fer d’envi- 
ron un pouce d'épaifleur, & éloi- 
gnées prefque d’un pouce les unes 
des autres. La bafe du cendrier & la 
grille font de figure cireulaire , & 
ont douze pouces de diamètre ; en- 
fuite on continue cette’ cavité cilin- 
rique , jufqu’à la hauteur de fix pou- 
ces au-deflus de la grille en & & 1, & 
là on lui donne la figure d’un cône pa- 
raboloïde À mnl, dont l’axe eft de 
huit pouces & l’ordonnée inférieure 
de fix ; par conféquent le parametre 
eft de quatre pouces & demi, & le 
foier eft un pouce & un huitieme dÿ 
fommet. Lorfque cette cavité para 
boloïque eft élevée à la hauteur de fix 
pouces au-deflus de fa bafe cilindri- 
que , il faut la continuer en une che- 
minée cilindrique m1 n 0 p, qui aittrois 
pouces de diametre, & qui foit haute 
de deux pieds. A la partie antérieure 
du foier , & deux pouces au - deflus 
de la grille,il faut faire une porte large 
de cinq pouces , haute de fix , & ter- 
minée à fa partie fupérieure par un arc 
de cercle de douze pouces en diames 
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tre. À un pouce au-deffus de lavoûte 
de la porte, on doit percer le fourneau 
‘d’un trou conique , dont l'ouverture 
ait deux pouces en diametre ;ce trou 
fert à regarder dans l’intérieur du four- 
neau , lorfqu’il imporge de voir fi la 
matiere, contenue dans le creufet, 
eft fondue ; on le bouche avec un 
bouchon de même figure , qu'on 
peut mettre ou ôter à volonté. 
Ce fourneau, tel qu'il vient d’être 
décrit, doit être conftruit de bon- 
nes briques, bien maçonnées , & 
enduites en dedans de chaux très-fe- 
che ; il faut que l’épaiffeur de fes pa- 
roisua, yq,bx, s7, foit de cinq 
pouces ; car il faut qu’il foit fort pour 
refifter au feu , qui agit fur-tout avec 
une prodigieufe violence au milieu 
de fon axe , & contre fa partie fupé- 
meure, comme il eft aifé de le démon- 
trer péométriquement. Son ouverture 
doit être bouchée d’une porte de fer 
qui ferme bien , & il eft à propos que 
le fond du cendrier foit une plaque de 
fer, afin de ne pas perdre ce qui pour- 
roit tomber à travers les grilles du 
foier. 


Cinquiems 


» Ileftencore néceffaire d’avoir dans /curneaue 
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© les laboratoires un fourneau particis 
Her pour tirer les fels acides dunitre ; 
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XVIII 
Fig. 1, 


1 


du fel marin, du fel de fontaine , du 
fel gemme , du vitriol & de lalun. 
Après en avoir éprouvé plufieurs ; 
voici celui quÿm’a paru le meilleur. 
On confiruit premierement fur le pa- 
vé & au - deffous de la cheminée du 
laboratoire , un parallèlepipede tel 
que AF, dont la largeur AB eft de 
vingt pouces, & la longueur BG: 
de trente-huit. La largeur de fa cavité 
eft de douze pouces , & fa-longueur! 
de vinpt-hait, ce qui fait connoître! 
Pépaiffeur de fes parois. On éleve da-1 
bord ce fourneau à la hauteur de onze! 
pouces, & on fait à fa partie antérieu- 
re une ouverture HI K L haute auffi 
de onze pouces , large de quatre , 8 
environnée d’une rainure pour qu’on! 
puifle y ajufter une porte & la fermer! 
quand on veut. C'eft la le cendrier &e* 
l'évent du fourneau. Dans cetendroits 


‘on place, au lieu de grille , des barres: 


de fer d’un pouce d’épaiffeur, figurées. 
en prifme ; dela longueur de quator=} 
ze pouces, éloignées d’un pouce lune: 
de l’autre, & pofées atallélent 


l bafe À B. Au-deflus de la cavité: 
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Su parallèlepipede on décrit une el- 
lipfe , dont les foiers font à vingt- 
deux pouces l’un. de l’autre, & dont 
le petit diametre eft de douze pouces, 
de façon que fa largeur , rant au com- 
mencement qu’à la fin , foit environ 
de dix pouces. Enfuite on conftruit 
fous cette formeelliptique une cavité 
de quatre pouces & demi de profon- 
deur , & qu’on revetit extérieurement 
de maniere qu’elle-ait la figure d'un 
‘parallèlepipede. Dans la partie anté- 
rieure, à trois pouces au - deffus du 
bord fupérieur du cendrier, on.fait 
l'ouverture du foier M N OP, à la- 
quelle on donne neuf pouces de-hau- 
teur fur fept de largeur ; & quife fer- 
me exactement avec une porte de fer 
à gonds; la partie inférieure de cette 
euverture doit avoir une pente d’un 
pouce & demi vers l’intérieur du four- 
neau. Au plus long côté de ce four- 
 neau, on fait une ouverture voûtée 
QSR V, dont labafe QR eft à dix 
pouces au-deflus de la grille ; la lon- 
gueur de cette bafe eft de vingt pou- 
ces ; la hauteur de J’ouverture depuis 
V en S eft de douze pouces ; & la 
voûte a la figure d’une éllipfe dont 
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les foiers font à vingt pouces de dif= 
tance , & dont le petit diametre eft de 
vingt-quatre pouces. Cette ouverture 
fert à placer dans le fourneau, & à 
retirer les pots où fe fait la diftillations. 
l'extrémité de ces pots , qui eften de= 
dans du fourneau,repofe fur une avan= 
ce d’un pouce & demi pratiquée dans 
le côté oppofé à neuf pouces au-def- 
fus de la prille. Au haut dece même 
côté on fait un trou , qui a trois pou- 
ces en quarré, & deux en hauteur ; 
pour fervir de cheminée. Enfuite on 
conftruit la voute du fourneau , à la 
quelle on donneune figure élliptique ; 
qui a fon point vertical à vingt-un. 
pouces de la grilles & dont le grand 
diametre eft de vingt - deux pouces , 
tandis quele petit diametre n’eft que 
de dix. Ainfi cette voute eft formée 
par la rotation d’une éllipfe qui a ces 
dimenfions, & quitournefurfon axe, 
placé à feize pouces dela grille.Quand 
on veut fe fervir: de ce fourneau pour 
diftiller , on emploie deux pots ci- 
lindriques , faits de grez , hauts de 
onze pouces , larges de neuf, & qui 
ont un. col cilindrique long de cinq 
pouces , & de trois pouces & demi en 
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diametre ; on les place dans le four- 
neau dans une fituation horifontale 
& parallele, & de façon que leur ex- 
trémité poftérieure repofe fur l’avan- 
ce dont il a été parlé, & leur partie 
antérieure fur la bafe de l'ouverture 
du fourneau , qu'on bouche entiére- 
ment par un ouvrage de maçonnerie, 
qui environne & affermit les cols de 
ces pots. À chaque pot on ajufteun 
appendice ou canal cilindrique, au- 
quel on applique un récipient. Ce 
fourneau eft d’ufage quand il s’agit 
d’exciter un très-prand feu, & on 
peut s’en approcher fans courir aucun 
danger; il eft conftruit de façon que 
toute la force du feu s’applique fur la 
matiere qui doit être diflillée, & par 
le moyen du cendrier il eft aifé de 
difpofer comme:il faut de la matiere 
combuftible qu’on y jette. 

Il y a un autre fourneau dont fe 4 re fonm: 
fervent les Effayeurs ; maïs il a été fi°** 
bien décrit par Lazare Erker, & 
George Agricola en a donné la figu- 
re fi exactement , que je ne pourrois 
rien ajouter à ce qu’en difent ces deux 
excellens Auteurs. 7 

Quant au fourneau qu’on emploie 


nn Er. C'HMME Fr 
pour les diftillations qui fe font avec 
la veffie, l’alambic, le ferpentin &c 
le réfrigerant, il eft trop connu pour 
qu'il foit néceffaire d’en parler. Je 
crois donc m'être fuffifamment étendu 
fur cet article ; ainfi il eft tems que Je 
termine ici la premiere & la feconde 
partie de ces Elémens de Chymie. 
Comme M. Boerhaave n’eft entré 
dans aucun détail particulier fur ce 
qui concerne les opérations de Chy- 
mie en général , nous avons cru 
devoir en donner une idée fuccin-: 
te, en faveur des Etudians qui fe 
{erviront de ces Élémens. C’eft des 
élémens de Chymie de #1. Cathevfer 
que nous avons tiré le détail qui fuite 
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1DÉE GÉNÉRALE 
| DES . 


Opr RATIONsS oz CHrMIE 


Les Opérations de Chymie, con- 
fidérées fous leur point de vue le plus 
général, peuvent fe réduire à la Syn- 
crefe & à la Dyacrefe , ou tenir de 
l’un & de l’autre de ces deux effets ; du 
refle, la fin de ces Opérations eft de 
diffoudre, de combiner, d’altérer & de 
purifier 3 c'eft ce que l’on fait par la 
Difäillation , la Sublimation , la Rec- 
tification , la Solution , VExtraëtion, 
li Précipitation , la Calcination , V In- 
fufion , la Witrification ; la Réduc- 
tion, la Révivification , la Criféalli- 


[2 


fütion , &c. 
| De la Difillation. 


Diflller , c’eft tirer des mixtes dif- 
fous , des parties qui font ou d’une 
nature purement aqueufe, ou aqueufe- 
huileufe , ou aqueufe- fpiritueufe-in- 
flammable , ou faline , ou mixte, c’eft- 
TomeWE C 
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à-dire , faline-inflammable, ou faline* 
huileufe - inflammable ; ces parties 
ont diffipées en vapeurs ou en fumée, 
puis condenfées & rapprochées les 
unes des autres, pour fe réunir en une 
nouvelle mafle , & pafler dans un vaif- 
feau adapté à celui dans lequel fe fait 
da Diffillatiof ; par conféquent cette 
‘Opération fe rapporte particuliére- 
“ment à la Dyacrefe. Quoique la Dif- 
‘tillation fuppofe toujours quele corps 
à diftiller à des parties humides qui 
puiflent s’en détacher, on ne laifle 
“pas de la diftinguer en /eche & en hu- 
ide ; dans Diffillation [eche ; on fait 
fimplement diftiller les corps, foi 
qu’ils foient fecs ou un peu fuccu- 
lens , fans VUoE d’eau fimple , ou 
tels autres 

propos 5 dans le Diflillation humide ; 
on jette fur la fubftance à diftiller de 


l'eau fimple, ou quelqu’autre liqueur : 


appropriée à l'effet que l’on fe propo- 
fe. Les vaifleaux , le feu , la maniere 
de procéder, tout cela varie fuivant les 


iquidès qu’on jugeroit à 


“différentes matieres que l’on a à difil-. 


ler, & la fin à laquelle on veut arriver. 


Les fubftances les plus légeres & les 


"plus volatiles , qui n'exigent pour fe 
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dérachér & s'élever, qu’un feu très- 
doux , fe diftillentordinairement dans 
des alambics de verre ou de cuivre. 
On appelle cette diflillation per adf- 
cenfum , parce qu'effectivement les 

arties qui fe détachent du mixte que 
Pon'difille s’élevent vers la parois fu- 
périeure du vaiffeau qui les contient , 
pour fe réunir & pañlér dans le réci- 
pient. Les plus pefans , qui font rela- 
tivement plus fixes; veulent un plus 
grand feu, & ne peuvent fe réfoudre, 
fe féparer ; monter & fortir, que 
-pouffés par un feu"violent , & fe dif- 
tillerque dans des retortes de verre ou 
de grez nus ou: lutés ; cette maniere 
de ‘diftiller s'appelle 44 latus , parce 
que les matieres qui diftillent , fortent 
par les côtés du vaiffeau qui les ren- 
ferment.On peutencore faire diftiller 
Ces matieres dans des vaiffleaux parti- 
tculiers plusfappropriés.. Nous en par- 
derons dans la fuite. . | 
… La Diftillation s'étend fort loin & 
elle eft d’un très- grand ufage, parce 
“que c’eft par fon moyen que fe-pré- 
“parent, ou fe tirent différens corps, 
des eaux-aétives, des efprits falins- 
acides, des efprits falins-urineux ; 
| Cij 
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des efprits inflammables , des efprit# 
mixtes, c’eft-à-dire, acides inflam- 
mables , ou des fels volatils-liquides, 
des huiles éthérées & empyreumati< 


quess 
Des Eaux diflllées. 


On diftille l’eau , ou pour la puris 
fier, ou on la verfe feule, ou mé- 
lée avec un peu de vin fur quelque 
mixte pour l'en faire diftiller plus ou 
moins empreinte des particules acti- 
ves-volatiles de ce mixte. À 

Les eaux activés ‘préparées fe dif- 
tinguent,par rapport à l’eau ou au vin 
que l’on y fait entrer, en purement 
aqueufes & en vineufes-aqueufes ; eu 
égard aux matieres qui entrent dans 
la compofition de ces eaux, on les 
nomme f£mples ou compofées. On ne 
doit prendre dans les trois regnes de 
la nature que des mixtes qui ayent 
une odeur forte, & par conféquentun 
principe huïleux - fpiritueux - balfa- 
mique , ou quelqu’autre principe vo- 
Jatil pour préparer ces eaux, & on 
‘ne doit en aucune façon employer 
ceux qui font fans odeur , dépourvüs 
de principes volatils, & qui parcon: 
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Féquent ne peuvent communiquer au- 
cunes-parties actives à la liqueur que 
Pon diftille.. | 

On fait diftiller les mixtes ou en: 
tiers owcoupés, ou écrafés ; ou mê- 
me s'ils font fucculens on les réduit 
en pulpe, tantôt en les faifant macé- 
rer dans de l’eau un peu falée, tantôt 
en les faifant diftiller fur le champ ; 
furtout s'ils font tendres, mols & 
facculens. 
La Difüllation per adfcenfum 1e 
fait dans des alambics de verre ou de 
cuivre bien étamés en dedans , & gar- 
nis d'un réfrigérant ; d’abord à petit 
feu , que lon augmente de fuite peu 
à peu jufqu’à ce que le véhicule bouits 
le , ce qui fe connoîït par le frémiffe- 
ment que l’on entend dans l'alambic'; 
c’eft alors que l’on voit la matiere qui. 
diftille ruiffeller dans le récipient, fr 
la diftillition fe fait dans un alambié 
de cuivre,ou fimplement paffer goutte 
à goutte, fi on fe fert d’une cucurbite : 
du refte , on doirobferver de nettoyer 
le canal duréfrigérantplufieurs fois, 
en y jettant de l’eau avant que de 
commencer la diftillation ;de ne rem- 
plir l'alambic qu'aux deux ans , de 
| ii} 
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crainte que les fimples ne viennent à 
fe gonfler , & à pafler en partie avec 
la liqueur dans le récipient ; de ne 
tirer que la premiere moitié de ce 
qui peut fe diftiller , fion:a verfé une 
aflez grande quantité d’eau fur les fim- 
ples que l’on diftille, parce que les 
molécules actives pañlent d’abord 
avec l’eau, fibien que celle qui fort 
en dernier lieu n’a prefque plus de 
vertus ; il eft auffi à propos de rever- 
fer l’eau qu'on a tirée fur des fimples 
frais de la même efpece pour lui don- 
ner plus d’odeur & d'activité, & pour. 
cet effet , de la diftiller ainfi fur des. 
fimples nouveaux jufqu’à deux ou 
trois fois. 5 de 
On expofera enfuite au foleil pen- 
dant quelques jours les eaux diftillées 
renfermées dans des vaiffeaux de ver- 
xe bien bouchés ; puis on les confer- 
vera pendant quelques temps dans un 
cellier , ou dans quelqu’autre endroit 
un peu frais, parce qu’elles acquierent 
par ce moyen un odeur bien plus gra- 
cieufe & un caractere bien plus fpiri- 
tueux ; que les particules actives fe dé- 
veloppent & fe réfoudentbien mieux ; 
que le mouvement inteftin s'y fait 
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bendant plus de temps, &c. 


Des Efprits acides. 
LI 


Par Efprits on entend en général ; 
en Chymie, des liqueurs mobiles, vo- 
latiles , aGtives, compofées d’eau & 
de particules ou falines ou inflam- 
mables , ou falines - inflammables, 
plus ‘ou moins intimement unies à 
Feau, & dans un mouvement intef- 
tin, continuel & violent; c’eft pour- 
quoi on les diftingue, eû égard à 
leurs principes actifs , en efprirs fa- 
Hns-acides, en falins-alkalis ou uri- 
neux , ou fulphureux , ou inflamma- 
bles, & en mixtes, c’eft-à-dire, en 
falins-fulphureux & en fulphureux- 

falins. : 

Les Efprits acides font compotés 
d’eau & de particules falines-acides, 
très-feches. par elles-mêmes & fort 
fumantes , lorfqu’elles viennent à for- 
rher un amas épais-& pur ; cependant 
les parties falines font fimplement mê- 
lées avec les aqueufes fans s’y unir 
étroitement ; c’eft ce qui fait que les 
plus fubtiles abandonnant les plus pé- 
fantes,le phlegme s’'évapore ie peu de 

iv 
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temps dans les vaifleaux ouverts. Une 
certaine fubftance inflammable très-. 
tendre fe trouve quelquefois unie en 
très-petite quantité à ces particules 
acides , & leur eft fi étroitement ad- : 
hérente, qu'il efttrès-difficile , & fou, 
vent même impoflible, de l’en fé- 
rer. | | 
Les Efprits acides & les liqueurs 
fpiritueufes de cette efpece, renfer- 
ment plus ou moins d’acide dans leur 
phlegme, & ils different beaucoup 
par leur caractere , leur pefanteur fpé- 
cifique , leur volatilité, leur acrimo- 
nie, leur puiffance d'agir, & quel- 
qu’autres propriétés fingulieres. En 
effet , l'acide du vitriol, par exemple, 
pefe plus , & eft plus fort que l'acide 
nitreux , celui-ci plus que l'acide du 
fel marin, l'acide du fel marin plus 
que lacide du vinaigre on le végétal ; 
& le concret falé qui fe forme de lus 
nion d’nn-alkali fixe avec l’acide vi- 
triolique , efbbien- différent de celui 
qui réfuite de l'union de ce même al- 
kali avec Pacide nitreux, le marin ou 
le végétal. | vi 
Les meilleurs Efprits acides, & 
ceux dont on fait le plus d’ufage , fe 
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tirent du vitriol , du foufre minéral,de 
Ÿalun , du nitre , du fel marin , du tar- 
tre ; du vinaigre, du fuccre , du miel 
& des fourmis. Nous devons néan- 
moins obferver que le feu feul , quel- 
que violent qu'il foit, ne fufñit pas 
pour détacher les parties acides des 
alkalines du nitre & du fekmarin, & 
qu'on eft obligé d'y ajouter quelques 
ingrédients fournis d’un acide vitrio- 
Jique plus puiflant , comme lalur brû- 
É , le vitriol calciné , des terres limo- 
neufes, des bols ,& autres femblables, 
ou l'huile même de vitriol, qui réuf- 
fit mieux que tous les autres ingré- 
dien ; nous ne devons pas taire que 
le foufre minéral ne lâche jamais fon 
‘acide fous la forme de fumée fpi- 

ritueufe , qu’en le brûlant & après fa 
déflagration. LÀ 
+ On diffille les Efprits acides dans 
des cornues de verre nues, &au bain: 
de fable , ou dans'des cornues lutées 
que l’on place immédiatement au mi- 
fieu de charbons embrafés. Nous de- 
vons cependant en excepter l'acide 
duvinaigre que l’on tire commodé- 
ment à l’alambic, & l'huile de vitriok 
que l’on peut tirer per defcenfum , en 
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renverfant le vaifleau qui renfermié. 
les matieres à diftiller fur un autre qui 
reçoit ce qui diftille de ces matieres. 
Le degrés de feu néceflaire pour la 
diflillation des efprits acides varie fui- 
vant la diverfité des fujets & l’union 
plus lâche ou plusforte des principes; 
par exemple, l’efprit de vinaigre, de 
manne , de fucre, de miel, &c, fe tire 
avec un feu fort doux ; le vinaigre & 
Pefprit de fel , en demandent un plus 
fort ; & ce n’eft qu’à un feu beaucoup : 
plus fort encore que l’on tire lefprit 
de nitre & celui du vitriol. Ces efprits 
ne diflillent pas non plus fous la mê- 
me forme, les uns fortant fimplement 
goutte à gosses comme l’efprit de vi- 
naigre ; d’autres s’'amaffant en partie 
par gouttes & paffanten partie comme 
des nuages , ou brillant comme dans 
Pefprits denitre , ou blanchâtrescom- 
me dans tous les autres. | 
Les clyfs-aqneux font fort anal 
gues aux efprits acides, par leur ca- 
ractere & leur force; c’eft-là pour- 
quoi nous en parlons ici, quoiqu’ils 
foient bien différents, par la maniere 
dont on les prépare, puifqu’on fe fert 
pour cet effet de grandes cornues de 
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terre lurées & tubulées, garnies d’un 
long tuyau intermédiaire & d’un 
grand récipient ; ce qui fait aufli que 
cette maniere d'opérer a plus de rap- 
port à la diftillation. On divife les 
clyfs, en clyfsde petit, de moyen 
& de grand appareil ; mais cette dif- 
tinction ne paroît de nulle eonféquen- 
ce, puifqu'il importe peu qu'on fe 
ferve de deux, trois, quatre, ou d’un 
plus grand nombre d’inftrumens pour 
cette préparation, 
Voici comment fe fait la diflillation 
per defcenfum. On prend deux grands 
vaifleaux de terre fipurés de ma- 
niere qu’en les plaçant fur un cercle 
de terre percé de plufieurs trous, le 
fupérieur paroït,par cemoyen, fibien 
adapté avec l’inferieur, qu’ainfiréunis 
ils reflembleht à un œuf ; c’eft für ce 
cercle que fe placent les matieres que 
l’on veut diftiller de cette façon. On 
pofe le vaiffleau inférieur bien. luté 
dans un creux fait exprès, jufqu’à fa 
commiflure,& onen approche d'abord 
de la cendre chaude mêlée de feu, 
puis des charbons ardens ;, on le cou 
vre enfuite du vaifleau fupérieur , & 
on échauffe le sout autant, comme on 
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le croit nécsffaire pour la diftillation 
des maticres renfermées dans ce vaif: 
feau. SIEPHME 
Des Efprits urineux. 


Les Efprits urineux ou alkalis font 
compofés de phlegme, d’un fel uri- 
neux très-mobile, fort volatil & ac 
tif, tantôt plus pur , tantôt plus im- 
pur, c’eft-à-dire , plus ou moins em- 
preint de particules huileufes, empy- 
reumatiques & fétides ; de maniere 
cependant que leurs élémens ne font 
pas étroitement unis les uns avec les 
autres , & que la partie faline fe trou- 
ve fimplement diffoute dans le fel. 

Tous les fels urineux font compo: 
fés d’une grande quantité de terre fore 
tendre &c folube, d’un peu d’acide , 
& d’une fubftance fubrile, huileufe- 
inflammable, qui fe développe moyen- 
nantun mouvement de pourriture, ou 
an feu fec plus ou moins violent ; il 
n'y à aucune différence eflertielle en- 
tre les fels urineux les plus purs, de 
quelques mixtes qu'on les ait tiré ; 
& s'il s’y en trouve, élle ne provient 
que de l'huile empyreumatique qui 
s'y méle , cette huile ne pouvant fe 
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mêler parfaitement avec ces efprits, 
& ne faifant fimplement que s’infi- 
nuer dans leurs pores ; c'eft-là pour- 
quoi on peut facilement transformer 
Pefprit pur, volatil de fel ammoniac , 
ou autre ; en lui ajoutant une certai- 
ne huile empyreumatique fpécifique 5 
c'eft ainfi ; par exemple , qu’en y 
ajoutant un peu d'huile d'yvoire, ou 
de corne de cerf ou de pied d’élan, ou 
decräne humain ; ou de fang , &c, on 
en fait un {el volatil d'yvoire, de cor- 
ne de cerf, de pied d’élan , de crâne 
humain, de fang, &c , fi parfait & fi 
_ femblable par fa nature , & par fes 
forces , que l’on ne peut diffinguer 
ces efprits faétices de eeux que l’on 
tire de ces mixtes. Deux fortes de 
fimples fourniflent de l’efprit urineux 
dans la diftillation feche ou humide, 
En effet les uns, tels que font les dif- 
férentes plantes , fur tout les ameres 
lorfqu’elles fontencoreentieres & fans 
pourriture, avant la diflillation, ne 
. renferment pas la miette de fel uri- 
neux , & ce fel fe formeenfin moyen- 
nant l’action violente du feu, ou la 
putrélattion, qui font réfoudre ou 
changent plus ou moins les particu- 
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les terreufes-acides & huilleufes-in 
flammables ; parce qu’il fe fait alors 
une nouvelle fyncrefe. D’autres mix- 
tes , au contraire , du nombre déf- 
quels font le fel ammoniac , les os, 
les cornes, les dents , les ongles, la 
chair , le fang, lurine , &c, des ani- 
maux , renferment un {el urineux tout 
formé avant leur diftillation ; c’eft ce 
qui fait qu'on en.tire uniquement 
ces efprits, ou au moins en grande 
partie ; je dis en grande partie, car 
ce {el urineux fe développe de même 
dans des corps tirés du repne animal 
& fuffifamment garnis detous les élé- 
mens néceflaires pour cet effet ; ainfi 
le fel urineux qui s’en tire mérite en 
partie d’être mis au nombre des nou- 
veaux produits, & en partie au nom- 
bre des principes qu’on ne fait que 
féparer. 

On fe fert quelquefois d’une cucur- 
bite, que l’on place dans un bain de 
fable , pour diflller les efprits, & 
tantôt, ce qui eft plus ordinaire, on 
fait ufage d’une cornue de terre lutée 
que l’on place immédiatement, fur les 
charbons, ou en y ajoutant quelque 
chofe, ou fans y rien ajouter. Ce qu'on 
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y ajoute fert quelquefois à la diffolu< 
tion du corps, à la féparätion du prin- 
cipe urineux , en Ôtant l'acide qui fert 
de lien; tels font la chaux vive , les 
cendres gravelées , le fel de tartre & 
les autres fels fixesalkalis , ajoutés au 
{el ammoniac. Quelquefois cet ingré- 
dient s’oppofe à la trop grande ex= 
penfion de la matiere liquide, ou un 
peu épaiñle, que l’on difille, de l’u- 
rine , par exemple , du fang, &c ,& 
empêche la fubftance de ces mixtes 
de pañer ; tels font le fable, les cen- 
dres gravelées , la corne de eerfbrû- 
lée , pulvérifée , & autres femblables, 
Le depré defeu doit auffi varier fui- 
_ vant la diverfité des vaifleaux & 
des fujets que l’on a à traiter; par 
exemple , l’efprit de fel ammoniac ; 
” d'urine, de fang liquide, &c, que l’on 
diftille toujours au bain de fable dans 
une cucurbite , demandent un feu plas 
doux ; les corps liquides ou mols 
defléchés ou même encore plus foli- 
des, durs, compaéts, comme les os 
fecs , que lon difiille dans des-cor- 
nues de terre garnies de lut , exi- 
gent un bien plus grand depré de feu. 
Nous devons cependant obferver 
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qu'on ne doit employer dans le com 
mencemement de la diftillation qu'ur 
feu très modéré pour empêcher que 
les nuages trop violens ne venant as’é- 
lever en trop grande quantité,& avec 
trop de vitefle , ne cherchent une iffue: 
à travers les fentes du tuyau intermé- 
diaire ou durécipient, &c ne fafflent 
fracafler les vaifleaux.. Nous devons 
encore ajouter ici qu'il y a différens: 
efprits urineux concentrés , que Pon 
peut préparer en plugprande quantité 
& à moins de frais qu'on ne le fait, 
en les tirant à la cornue, de corps 
fecs., de Fyvoire , par exemple, du 
cräné humain , ou du fang defeché ; 
&c ; en mettant fur partie de {el am- 
moniac deux parties de cendres gra- 
velées dans une cucurbite, &en: ver: 
fant d’abord fur cette maffe faline une 
petite quantité d'huile empyreumati- 
que fpécifique convenable , & enfuite 
une fuffifante quantité d’eau fimples 
Tout étant ainfi difpofé on le fair dif: 
tiller au baïn de fable, à la maniere 
accoutumée. Ces efprits fortent d’a- 
bord purs , tranfparens & n’ont be: 
foin d’aucune rectification, fila dif- 
tillation eft bien faire du premier coup. 
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: Des Efprits inflammables. 


Les Efprits inflammables , qu’on 
appelle aufli efprits ardens , fulfu- 
reux, vineux, font liquides lorfqu’ils 
font parfaitement purs, concentrés, 
limpides, aqueux-fulphureux , bien 
plus fimples que telle huile fine que 
ce puifle être , plus mobils , plus vo- 
latils , & plus légers que ces huiles ; 
mifcibles avec l’eau, fans perdre de leur 
tranfparence & de leur Hmpidité , en- 
tiérement inflammables fans donner 
de fumée lorfqu’ils font enflammés , & 
fans laïffer aucuns veftiges de cendres 
lorfqu'ilsfonthrülés; lesparticules qui 
par leursaffemblages forment une plus 
Ou une moins grande quantité d’efprie 
inflammable, font compofées d’eau , 
d’une fubftance fulphureufe ou phlo- 
giftique fimple très-tendre , & d’un 
{el acide fubril, tous très-étroitement 
unis les uns avec les autres. On peut 
_très- facilement faire voir les deux pre- 
miers principes , mais je ne penfe pas 
qu'ils foit aufh facile de démontrer 
Vacide que l’on regarde ici comme le 
_ moyen d'union ;tout ce qu’on en à 
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dit ne pouvant fervir de preuve af 
fez convainquante, & faïfant plutôt 
foupçonner un acide étranger que 
Von peut féparer du mixte, que l’a- 
cide élémentaire qui entre dans la 
compofition de ee mixte. F 
Tous les efprits inflammables font 
uniquement des produits de la fermen- 
tation, & on ne découvre de parfait 
efbrit vineux , ardent, dans aucune 
plante, ni dans aucun autre mixte ; 
qu’il n'ait fermenté ; c’efl pourquoi 
on ne peut les diftinguer par rapport 
à leur premiere origine,&e tous les ef- 
prits inflammables fimples, une fois 
que la fermentation eff complette, 
cadrent fortbien parrapportäleur naz 
ture &c à leur propriétés ; mais.fi on 
a égard aux moyens chymiques dont 
on fe fert pour leur préparation, alors 
on en peut diftinguer de trois genres » 
les uns pouvant {e préparer par la fer= 
mentation fimple, d’autres par la con- 
fermentation, & d’autres enfin par 
abfiraction. ) | 
+ Les efprits du premier & du fecond 
genre , une fois que la fermention & 
à confermentation font bien accom= 
plies, fe tirent des liqueurs vineules, 
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en les faifant diftiller à la maniere or- 
dinaire dans un alambic ou dans une 
cucurbite, Nous devons cependant 
avertir qu'on ne doit d’abord faire 
diftiller qu’à un feu très-modéré ; qu’il 
ne faut pas trop remplirles vaiffleaux , 
de crainte que la liqueur qui peut, 
après la fermentation, être plus ou 
moins remplie d’un efprit fermentant 
& cauftique , ne fe vitrifie tout d'un 
coup; & qu’en conféquence, en s'é- 
levant'dans l'alambic ou dans la cu- 
cucurbite ; il ne vienne à pañler en 
partie dans le récipient, qu’on doit 
ôter aufli-tôt que lefprit eft forti , & 
que le phlegme commence à couler. 

Les Efprits du troifieme genre, 
tant fimples que compofés, fe prépa- 
rent avec moins d'appareil. En effec, 
l'efprit de vin, de bled , outoutautre 
efprit inflammable pur , produit par la 
fermentation ; fe verfe fimplement 
fur quelque fimple aromatique, bal- 
famique , &c, ou fur plufisurs de ces 
fimples que l’on met enfemble dans 
Valambic ; ou bien, & c’eft la façon 
la plus ordinaire , on lesmet dans une 
cucurbite de verre, & on les fair diftil- 
ler à un feu doux ; on peut cependant 
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tirer des efprits de cette‘efpéce, des 
huiles étherées & des eaux diftile 
les. Lorfqu’on fe propofe d’en ti« 
rer quelqu'huile étherée , on prend 
cette huile ou plufeurs enfemble 
que l’on verfe fur du fel de tartre 
tout recemment préparé par la dé- 
tonation d’une égale quantité de 
nitre & de tartre ; après y avoir 
verfé ainf une fufhfante quantité. 
d’efprit de vin, on fait diftiller dans 
une cucurbite , & on prolonge la 
diftillation aufli longtems qu'il eft 
néceflaire pour que lPefprit de vi 
en forte empreint des particules 
adves de Phuile, qui lui donnent 
une odeur fpécifique & des vertus 
particulieres , & quele refdu falin 
huiieux, refineux , aît acquis une: 
confiftance un peu épaifle ; mais fi, 
au Bicu d’huile , on fe fert de quel- 
que eau difllée , «odorante & 
remplie de particules huileufes 8c 
fpiritueufes , on la mêle fimplement 
avec Pefprit de vin ; puis on fait 
diftiller à un feu doux , jufqu’à ce 
que les ftries graffes difparoïffent 
dans l’afambic , & que, lorfque 
l'efprit en eft forti, l’eauinerte ; 
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| Sépouillée de particules odorantes, 
s’exhale en vapeurs & remplif- 
4e VPalambic d’une efpéce de ro- 
fée dont les traces ont plus d’é- 
tendue.- Lorfqu’on veut donner à 
ces efprits plus d’odeur &c plus de 
vertu , il faut les femettre ainf 
diftiller avec de l'eau fraîche de la 
même efpéce , & les faire diftiller 
de nouveau de la même maniere 
que nous venons de l’indiquer ,& 
ainfi de fuite. # 


Des Efprits acides dulcifiés , ou acides 


inflammables. 


Les efprits acides duléifiés, ‘ou 
acides inflammables, fe préparent 
.-fimplement avec les acides miné- 

taux concentrés les plus forts du 

-nitre 8 du fel commun, & avec le 
“meilleur efprit de vin ; car les aci- 

des plus foibles , tirés des végé- 

taux-Ou des animaux , ne font en 
aucune façon propres à cette dulci- 
fication. La dulcification ne con- 
-fifte pas , comme plufieurs Pont cru 
autrefois mal-à- propos , dans le 


-mêlange fimple de Pefprit acide 
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corrofif, ou de l’efprit inflammä= 
ble , mais c’eft proprement une 
nouvelle fyncre'e ; puifqu’effeéti- 
vement une fubftance inflammable 
très-fixe , tirée du phlegme par lPac- 
tion d’un acide fort, s’unit très- 
étroitement aux particules acides, 
les enveloppe conféquemment plus 
ou moins , & les émoufle au point 
qu’elles ne peuvent plusfaire fentir 
leur force corrofive. 
C’eft donc là la raifon pour la= 
quelle lefprit de vitriol dulcifié, 
bien préparé , eft plus doux que 
lefprit de nitre dulcifié , &c celui- 
ci plus que l’efprit dulcifié de fel 
marin ; fi bien qu’en goutant ces 
efprits , on trouve le premier pref- 
qu’entiérement fulphureux; le fe- 
cond un peu âcre , & d’un goût vi: 
neux agréable , ou aigrelet très- 
_gracieux ; & le dernier enfin, d’un 
goût aigrelet plus rude, & qui en- 
et les dents. En effet, plus 
acide eft péfant & puiffant, plus 
1l détruit promptement &avec for- 
ce la compofition des efprits in- 
flammables, plus il en éleve de fub- 
_ftance fulphureufe qu’il émoufle & 
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tempere pour fe l’unir. Il faut,donc 
pour dulcifier des acides minéraux 
le mieux qu'il eft poflible , que l’a- 
cide.qu’on fe propofe de dulcifier 
foit très concentré & bien fumant, 
que l’efprit de vinfoit bien déphleg- 
mé, de crainte que l’eau qui s’y 
trouveroit en trop grande quantité 
n’affoiblifle d’abord l'acide en s’y 
mêlant , & ne diminue l’aéion de 
cet acide fur la partie inflamma- 
ble de l’efprit même. Il eft de plus 
néceffaire de verfer une quantité 
-d’efprit de vin fur l’acide ; puis de 
faire difiller lentement au bain 
de fable , & à un feu moderé dans 
une cucurbite de verre , & de con- 
tinuer la diftillation jufqu'à ce 
qu’on ait tiré l’efprit Le plus fubtil, 

parfaitement  dulcifié , & confé- 
 quemiment d’une faveur gracieufe 
 & legerement âcre ; c’eft pourquoi 
plus la diftillation tire fur fa fin, 
plus on doit apporter d’attention , 
& gouter fouvent l’efprit qui dif- 
tille, afin de pouvoir ôter à propos 
le recipient, & d'empêcher que: le 
phlegme & l’efprit cauftique & de 
mauvaife odeur qui s’éleve en- 
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fuite , ne fe mêle avec l'efprit bien 
dulcifié qui a pañlé le premier. 
Quelques-uns laïffent,quelque tems 
après avoir verfé de lefprit de vin 
fur l'acide à dulcifier , ce mêlange 
en digeftion chaude où froide , 
avant que de le diftller ; je ne 
crois cependant pas cette précau- 
tion néceflaire, parce qu’il fe fait 
une digeftion momentanée qui pré 
céde la co&ion & la réfolution va- 
poreufe de cette liqueur pendant 
la diftillation même qui fe fait en 
‘ augmentant le feu infenfiblement 
&t par degrés, & que d’ailleurs 
l'acide ne commence à agir fur l’ef. 
prit inflammable -que lorfque la 
chaleur devient plus forte. | 
Les efprits acides dulcifiés de- 
viennent dansla fuite dutemsbien 
plus âcres, fur tout lorfqu’ils font 
dans un endroit tiéde ou chaud & 
renfermés dans des vaifleaux qui ! 
ne font pas exaétement bouchés , 
ou qui ne font pas entiérement 
pleins , parce qu'il s’y fait alors. 
un frottement inteftin continuel 
des parties , & que les débris de 
la fubfance temperante s’en èx- 
halent 
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halent auffi peu à peu On peut néan- 
moins. les rétablir & les remettre en 
bon état ën les diftillant de nouveau, . 
aprés y avoir verfé une certaine quan- 
tité de nouvel efprit de vin. On doit 
s'y prendre de la même façon, lorf- 
qu'après la premiere diftillation: ces 
efprits fe trouvent trop âcres , ou par 
rapport à ce qu’on a pouflé la diftil- 
fation trop vite & à un feu trop fort ; 

ou-pour n'avoir pas mis d’abord 
une aflez grande quantité d’efprie 
de vin. 


Des efprits urineux € inflammables , 
& des fèls volatils - huileux= 
liquides, 


Les Efprits urineux & inflamma: 
bles fe préparent par lé moyen de la 
 diflillation , & d’une maniere plus 

prompte & plus abrepée. Danslepre- 
mier cas, on verfe {ur un mélange 
fimple de fel ammoniac & de quel. 
que fel alkali fixe ( fi on ne fe propote 
que de tirer de l’efprit urineux ordi- 
naire de {el ammoniac ) ou empreint 
de quelques huiles empyreumatiques , 
de corne de cerf, par exemple , d’y- 


Tome J/1. 


74. ELEMENS 
voire, de crâne humain, &c,( fi oi 
en veut tirer les efprits urineux-in- 
flammables ); on verfe, dis-je , au 
lieu d’eau fimple une fuffifante quan- 
tité d’efprit de vin médiocrement rec- 
tifié, ou du plusrectifié , délayé dans 
un peu d’eau , & on faitenfuite diftil- 
ler le tout au baïn de fable, de la ma- 
niere que nous l’avons dit ci-devant. 
Le fecond moyen de les préparer 
confifle tout fimplement à y mêler 
quelques fels fecs urineux , & a diflou- 
dre ce mélange avec de l’efpritde vin 
médiocrement rectifié , & par confé- 
quent encore affez rempli de phleg- 
me. Il vaut cependant mieux faire 
diftiller une fois ce mélange diflous, 
dans une cucurbite , au bain defable, 
pout que l'efprit foit plus pur & 
plus tranfparent ; je dis fimplement 
qu'il vaut mieux , car cela n'’eft pas 
abfolument néceffaire, parce que cet 
efprit mêlé, laiffé en: repos pendant 
quelques jours , dépofe peu à peu de 
lui-même quelques parties ; qui font 
qu'il devient plus clair, fi bien qu'on 
peutcommodément s’en fervir, quoi 
qu’il ne foit pas auffi pur que lorfqu'il 


eff diftillé, 
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‘Les.fels volatils-huileux-liquides 
different peu, ou point du tout , de 
ceuxdont nous venons de parler, par 
rapport à la maniere dont on les pré- 
pare. En effet, les vraies huiles éthé- 
rées & d’une odeur agréable , fe 
difloudent fimplement, moyennant 
une courte digeftion chaude ou froi- 
de , dans l’efprit vineux de felammo- 
niac, en plus ou moins grande quan+ 
Lité, fuivant qu'il plait au Chymifte ; 
ou on prend un mélange de {el am- 
moniac & de cendres gravelées , fur 
lequelon verfe de l'efprit de vin mé- 
diocrement rectifié, puis on le fait 
diftillerdansunecucurbite , au moyen 
de quoi lefprit de vin fe trouve im- 
bu de leurs particules fpiritueufes, 
contracte une odeur fpécifique , & ac- 
quiert des vertus particulieres. On 
peut , au lieu d'huile , ajouter à la 
mafle {aline,dont nous venons de-par- 
ler, des fimples aromatiques & balfa- 
miques,un peu coupés & écrafés, puif- 
que c’eft la même chofe que le menf- 
true fpiritueux-inflammable tire des 
parties fpécifiques :odorantes des hui- 
lés:diftillées éthérées , ou des fimples 
entiers , qui renferment ces huiles. 
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Du refte, nous ne devons pas taire 
qu'il y a une différence remarquable 
entre les fels volatils huileux prépa- 
rés par le moyen de la diftillation,. &. 
les fels que l’on prépare fur le champ 
par la folution des huiles. En efler, 
les premiers fontordinairement lim- 
pides, &c renferment la partie fpiri- 
tueufe des huiles la plus fine, & les 
derniers des huiles diffoutes , tant la 
partie fpiritueufe la plus fine , que la 
réfineufe la plus groffiere ; c’eft pour 
quoi ils font tantôt d’une couleur, 
tantôt d’une autre , & d’un caractere 
plus ou moins chaud , fuivant la dis 
verfité des huiles dont on s’eft fervi, 


Des Huiles érhérées. 


Les Huiles font en général ou ef 
fentielles ou empyreumatiques , & fé: 
tides qui font le produit de la putré2l 
faétion; on divife encore les huiles" 
effentielles-naturelles', en onétueufes” 
que l’on fépare par expreflion ou en* 
faifant bouillir le mixte dont on les” 
fépare , avec de l’eau fimple, & en” 
éthérées , qui ne fe tirent que para». 
difillation humide. Les huilés éché2 
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réeS , qui font ici notre principal ob: 
jet, font des fluides onéteux, épais ;: 
inflammables ; quelquefois tout vo: 
fatils, & d’autrefois volatils pour la: 
plus grande partie. Elles ne peuvent 
jamais fe mêler avec l’eau ;‘elles font 
fort actives, d’une odeur très-péné- 
trante, d’une faveür âcre, aromati- 
que, plus où moins brûlante, de dif- 
férentes couleurs, ou jaunâtres, ou 
dorés ; ourougeâtres ; ou brunâtres 
_vertes,bleues , blanchâtres, &c. Tou= 
tes les huiles éthérées que l’on tire: 
par la diftillation humide avec l’eau, 
font volatiles ; mais lorfqu’on les faic 
évaporer ou difliiler avec quelqu’ef- 
pritinflammable, elles n'exhalent que 
leur partie fpiritueufe, & leur fubf= 
tance réfineufe la plus grofiere refte 
& s'épaiflir. Ces huiles ne fe difflou- 
dent jamais entiérement dans l’eau x: 
néanmoins ils’en fépare plufieurs par- 
ties fpiritueufes au moyen d’une dou- 
ce digeftion, ou au moins d’une api= 
tationmomentanée,8& communiquent 
à l’eau leur odeur & leur faveur fpé- 
cifique 3 c’eft-là ce qui fait connoîtré 
que fi ces huiles ne peuvent parfaite- 
tement fe mêler avec l’eau fans y rien: 
Di; 
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ajouter, au moins leur partie-fpiri- 
tueufe s’y unit-elle comme nous ve- 
nons de le dire. 

La couleur , l’odeur , la faveur, ne 
font pas les feules qualités qui diffé- 
rencient les huiles éthérées ; mais el- 
lés font encore diflérentes par leur 
fluidité &. par leur pefanteur fpécifi- 

ue. En effet, les unes, comme l’huile 
LR rofe, de femence d’anis, de fe 
nouil , &c , fe coagulent{ur le champ 
aufroid , &reffemblént, par leur cou- 
leur blanche & leur confiftence:, à la 


CR D PT « es 


graifle des animaux ; d’autres , au « 


contraire, & c'eft la plus grande par- 
tie, confervent leur fluidité ; d’autres 


enfin qui font fpécifiquement plus pe- 


fantes , comme l’huile de géroffle; de . 
canelle, de bois de faflafras, &c, 


tombent au fond de l’eau; enfin le 
plus grand nombre s'enfonce peu 
dans l'eau, ou furnage entiérement; 


c’eft: là pourquoi onles regarde com« 


me fpécifiquement plus légeres. 


: Toutesleshuiles éthérées fontcoms ! 
pofées de deux parties efleritiellés ; M 
fçavoir , d’une fort fubtile , mobile= # 


volatile - fpiritueufe , & d’une plus 


- grofñere,fixe-réfineufesc’eft cette der< ” 
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nisre qui fert de moule ou de matrice, 
& la premiere en fait comme l’ame, 
donne de l’activité , de la fluidité, de 
Ja folubilité , de l'odeur, & toutes les 
autres propriétés fpécifiques à coute la 
mañffe huileufe, 

Une terre tendre, de l’eau , un aci- 
de & une fubftance fubtile-inflamma- 
ble,entrentdans la compofition intime 
de ces huiles. Ces élémens font néan- 

“moins fiunis les uns avec les autres 
qu'il eft très-dificile de pouvoir les 
féparer exactement ; il ne laifle pas 
cependant que d'y avoir plufieurs 
moyens de pratique qui prouvent 
affez l’exiftence des principes confti- 
tutifs de ces huiles. On ne tire pref- 
que des huiles éthérées, par le moyen 
de la diffillation humide , que des 
plantes & de leurs parties, fçavoir des 
racines, de herbe. des feuilles, des 
fleurs, des bois, des écorces, des fe- 
mences , des fruits, des racines, & 
des baumes liquides qui s’écoulent 
des fimples. En effet , ce n’eft que par 
un feu violent qu'on peut faire fortir 
l'huile du fuccin , de l’ambre & des 
autres concrets minéraux bitumineux. 
‘On eft par conféquent ence cas obli- 


Div 
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gé d’avoir recours à la diflillation fe » 
che, qui rend les huiles empyreuma- 
tiques; & d’ailleurs les autres corps 
balfamiques, très-odorans, qui fortent 
des animaux, comme le caftor , la 
civette, &c,nerendent point d'huile, 

à moins qu'on en fafle diftiller une 
trés-grande quantité à la fois. 

Tous les végétaux qui ontune odeur 
balfamique & aromatique , rendent 
par la diftllation humide une huile 
éthérée, pourvu qu’on les cueille dans 
un temps convenable, & qu’on en 
prenneune fuffifante quantité; ceper= 
dant la force de l'odeur & le degré … 
de pénétrabilité ne peut rien faire : 
conclure de général fur la -quantité 
d'huile que renferme chaque fimple, 
puifque l’on fçait par expérience que 
plufieurs-fimples, d’une odeurtrès-pé- . 

- nétrante , ne fournifient qu’une très- ! 
petite quantité d'huile , tandis que 
d’autres qui n’ont qu’une odeur foible,: ! 
en rendent beaucoup-plus. L'huile ef- 
#entielle éthérée qui fe fépare peu à 
peu dufuc-qui-circule dans les plan- 
tes,s’amaffe dans certaines celulles ou: 
des veficules membraneules, qui ont 
quelque rapport aux cellules adipeur 
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{cs des animaux. Cette huile dans cer- 
taines plantes fe loge indifféremment’ 
dans toutes leurs parties, Dans d’au- 
tres , & le nombre en eftaffez grand, 
elle fe dépofe fimplement ou dans la: 
racine ou dans les feuilles, dans le: 
bois.,: l'écorce :.. les. fleurs ,- les: 
femences:,: les: fruits. : &c ;. c'éft 
pourquoi. le-Chymifte doit fçavoir 
quel eft la-partiede-la plante où cette: 
huile fe trouve principalement ren- 
‘fermée, 8c dans queltémpsil convient 
de cueillir ces plantes pourles en trou- 
ver plus remplies. On fait ordinaire 
ment macérer dans l'eau fimple.; ou: 
dans une-éau. particuliere que l’on a! 
tirée par la diftillation d’un .fimple: 
femblable à celui qu’on fe propofe de’ 
diftiller , les fimples, tantôt entiers, 
tantôt: rapés!, quelquefois. groffiére- 
ment concaflés , avant que de les dif- 
tiller, af de les amollir & que l'hui- 
le qui s’écoule de leurs veficulès mem- 
braneufes. rompues, puiffe: d'autant: 
plus facilement pénétrer par les intér- 
ftices dans l’eau; du refte, on ala pré- 
caution .de.mettre deux ou trois poli 
gnées de fel commun, ou une once de: 
tartre pulvérifé , ou-deux ss d’hui-- 
V> 
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le de vitriol , ou d’efprit de {el , fur 
chaque livre de fimple que l’on fait 
macérer, de crainte que pendant Ja 


macération , qui eft d’un jour & d’une . 


nuit pour Îles fimples tendres, rares; 


Li 
L 
pi 
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lâches & mols ; de deux où trois jours « 


&c autant de nuits pour ceux quifont 


d'une tiflure plus dure & plus com- 
pate ; de cinqä fix jours pour les bois M 


& les autres concrets fort fecs & durs; 


de crainte, dis-je, que pendant cette : 


macération qui fe fait dans un lieu 
tiede ou fimplement tempéré, il ne 
s’engendre quelque pourriture. Il ny 


a rien de détérminé fur la quantité … 
d’eau que l’on doit employer pour : 


chaque fimple ; du refte il paroït plus 


für d’en mettre plus que moins, parce | 
que l’huile s’éleve ordinairement dès \ 


le commencement de la diftillätion , 8 
une fois que cette huile eft fortie , on 
peut retirer le feu , arrêter la diftilla= 
tion, & laiflér l’eau qui refte , d’au- 


tant qu’elle eftentiérement dépouillée 


d'huile. Après avoir fuffifamment fait 


macérer les fimples , on les fait diftil- 


ler ou dans une grande cucurbite de 
verre,que l’on met au bain de fable, ou 
encore mieux dans un alambic de cui< 
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vre bien étamé , garni de fon réfrigé- 
rant , & placé , de même que pour les 
eaux diftillées, fur un feu que on pouf- 
fe au même degré & que l’on conduit 
de la même façon. Nous devons ce- 
pendant avertir une fois pour toutes 
qu’on nedoit remplir alambic qu'aux 
deux tiers, & ne poufler d’abord la 
diffillation qu'a un feu doux, de crain- 
te que la maffe qui eft encore fort rem- 
_ plie d'air, ne fe gonfle fubitement, 
… & que les parties les plus légeres ne 
fe portent pendant l’ébullition avec 
Vhuile & l’eau dans le récipient. On 
doit , outre cela , obferver que les hui- 
les fpécifiquement plus pefantes , de- 
mandent un feu plus fort & une diftil- 
lation plus longue que les huiles fpéci< 
fiquement plus légeres. On fépare en- 
fuite l’huile qui eft fortie par la diftil- 
lation, foit qu'elle nâge fur l’eau ou 
qu’elle foit au fond, par le moyen 
d’une méche de coton ou d’un fiphon 
de verre ; c’eft-là la méthode la plus 

énérale de féparer prefque toutes ces 
fe 3il n’en eft que peu d’autres qui 
* demandent une méthode particulieres 
lhuile de rofe , par exemple, qui na- 
ge çà & là fur l’eau fous la forme d’é- 

D v; 
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caille , ou de petite croute de couleur- 
grife, & qui.conféquemment ne peut 
4e féparer que par la méthode ordis 
naîre, {8 verfe, avec l’eau qui la por- 
te, fur un papiergris, qui laiffe pañler- 
l'eau , & fur lequel on prend-enfuite. 
avec une cuilliere ces petites .croutes 
qui y. font verfées , pour les: mettre: 
dans un vaifleau de terre, & les réu- 
niren.une mañle en les. faifant fon- 
dre doucement. Ceux. qui. veulent 
tromper & gagnerdavantage,mêlent à: 
ces huiles éthérées les plus précieufes, 
des ingrédiens de plus bas prix , com- 
me de l’efprit de: vin, ou des huiles. 
épaifes-onétueufes tirées par «expef. 
fion,ou des huiles éthérées moins pré- 
cieufes ; mais on peut facilement dé-- 
couvrir la plüpartde.ces fraudes , tans 
tôten mêlant ces huiles avec de l’eau 
tiede, tantôt en les faifant difloudre 
avec. de l’efprit:de fel ammoniac, de 
lefprit de nitre dulcifié , de la liqueur 
anodine ;,tantôt par.leur feule odeurs. 


Des Huiles empyreumatiques. 


… Les Huiles empyreumatiques ne font: 
autre chofe que les effentielles. éthé- 
rées.,, un peu plus ou moins altés 


L] 
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rées, fuivant qu’elles font plus ou: 
moins brûlées. ; c’eft. aufli là ce qui. 
les diftingue des huiles effentielles 
pures & fraiches, non feulement à: 
caufe de la couleur: noire-ou noirâ- . 
tre qu’elles ont, mais encore mieux à: 
caufe de leur odeur difgracieufe , qui 
eft ordinairement fort puante ;leur fa< 
veur âcre, brulante, un:peu ameres. 
nauféeufe ; leur confiftence plus epaif- 
fe, quelquefois, que-de la poix ; & par 
conféquent à caufe de la nature &. des: 
propriétés qui les caractérifent. 

Les: huiles. empyreumatiques font: 
du nombre des huiles: puantes.,. mais: 
toutes les huiles-puantes ne font-pas: 
empyreumatiques. En effet, les huiles. 
puantes-empyreumatiques- ne fe. for- 
ment que par l’action d’un feu fec &c 
violent , au lieu que les autres huiles 
puantes ne s’engendrent que parle 
mouvement de pourriture qui fe fait 
 fimplement datis les animaux ou-les. 

végétaux, d’où on-en tire. TA 
left certain que les huiles empy= 
reumatiques tirées de diverfes fimples;, 
quoique.-du même regne, différent les 
unes des autres par leur fubrilité, leur 
fluidité, leur pénétrabilité,, &:même 
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par leur faveur & leur odeur. En effet, 
ne fait-on pas, par une expérience af- 
fez ordinaire, que le beurre roux jette 
une odeur, & a fon gout particulier ; 
que la graifle de porc rouffie a le fien, 
ainfi de fuite. Cette différence eft en- 
core bien plus rémarquable dans le 
regne minéral & dans le végétal. Les 
huiles empyreumatiques, qui aupara- 
vant étoient eflentielles éthérées ou 
onCtueufes , confervent ordinaire- 
ment leur premiere odeur & leur pre- 
mier goût, fi bien qu’on peut, par le 
moyen de ces huiles , fur tout par leur 
odeur, connoître le fimple d’où on 
les a tirées, à. moins qu’elles’ n'aient 
été par hazard trop brülées. Il ny a 
qu'un petit nombre de corps miné- 
faux , encore font-ils bitumineux ; 
comme le fuccin , l’'ambre, &c, qui 
jettent une huile empyreumatique 
dans la diftillation feche , mais il y en 
auntrès-grand nombrt,dans le regne 
tant animal que végétal, d’où on tiré 
cette huile ; différentes parties des 
animaux , fur tout les os, lesongles, 


le fang defféché en rendent une très M 


grande quantité; c’eft-là pourquoi 
on fe fert plus volontiers de ces fim- 
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ples lorfqu’on veut avoir de ces hui- 
les. 

Les huiles empyreumatiques ne 
font pas avant la diftiliation fous cette 
forme & fous cette nature dans les 
fimples d’où on les tire; ce change- 
ment n’eft que le produit de la vio- 
lente ation du feu; c’eft pourquoi les 
parties graffes &c huileufesfont d'autant 
plus métamorphofées, qu’elles font 
plus embarraflées dans les autres élé- 
mens des corps , & qu’il faut employer 
‘un feu plus violent pour détruire le 
mixte dans la compofition duquel el- 
es entrent. On diftillé ces fimples dans 
dés cornues de terre, ou de verre 5 
garnies de lut , que l’on place immé- 
diatement fur le feu, que l’on aug- 
mente infenfiblement peu à peu , juf- 
qu'au depré qu’il convient pour en ti- 
rer entiérement l'huile. Lorfque la 
diftillition eft faite, on fépare de 
l'huile les autres liquides , ou par lé 
moyen d'un papier gtis que lon 
mouille auparavant avec de l’eau, ou 
par le moyen d’un fiphon , & on 
conferve l’huile pour lufage, ou on 
la re@ifie de la maniere que nous indi- 
 querons dans la fuite, pour la puri- 


# 
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fier de toutes les particules hétérogez- 
nes dont elle eft chargée. En effet on: 
trouve dans ces huiles , tirées des ani- 
maux, outre le phlegme, beaucoup de: 
fel urineux ; dans celles qui provien- 
nent des minéraux, un peu-d’acides: 
& enfin dans is que lon tire des: 
Végétaux, de l'acide ,. & je-ne {çais: 
_quoi_ d’urineux. 


DE LA SUBLIMATI ON 


La Sublimation . qui ft fort: analos- 
_gue à la diflillation ,eft une opération! 
dans laquelle. la force du feu: fair, ré 
foudre en vapeur ou:en fumée , les: 
corps fecs; d’une naturé mercrielle,. 
fulphureufe ,. arfénicale & faline, &: 
dans laquelle ces vapeurs ou cette fu- 
mée , après s’être élevées dansl’alam-- 
bic, & les autres chapiteaux que l’on 
place deflus, ou s’être attachées aucol: 
de la cornue, ou au moins à la parois. 
fupérieure du vaiffeau. dans: lequel {. 
fait la fublimätion: 14e éaniflene en: 
une mafle. plus ou moins compacte ; : 
ou feche, & facile 2 à réduire.en pou 
dre, ou plus rare, à demi-fluide &.un 


_peu épaiffe. On peut divifer les corps: | 
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qui font fufceptibles de cette opéra: 
tion, en corps qui peuvent fe fublimer 
directement , & en d’autres qui ne fe 
fubliment qu'indireétement, Les pre- 
miers , tels que font les corps mercu- 
riaux , les fulphureux, les arfénicaux 
& les falins, tant urineux que moyens 
ammoniacaux, fe réfoudent par une 
violente action du feu, & montenten= 
fuite deux mêmes, fans aucun fecours, 
pour fe raflembler. Les autres, du 
nombre defquels font lescorps métal- 
liques &c terreux, ne peuvent s'élever 
même par le moyen du feu le plus-vio- 
lent, fans qu'on y ajoute-quelques in- 
grédiens qui puiffent s’unir plus ou 
moins étroitement avec leurs molécu= 
les , les détacher & les enlever avec 
elles. On peut.pour ceteffer, outre les: 
fleurs de fekammoniac, le felkammo- 
niac ordinaire, & les autres fujets qui 
par eux-mêmes peuvent fe fublimer,. 
1e fervir de fels acides, lorfque leurs. 
particulesfontétroitementunies après. 
la diffolution, avec les molécules du: 
corps diffous, & qu’elles ne font pas 
détachées par quelque précipitant 
contraire , comme cela arrive ordinai-- 
ment. Du:refle on doit obferver. que: 
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ces fels ne produifent pas un bier 
grand effet dans ce cas ci, & que les 
autres ingrédiens, furtout le {el am- 
moniac & fes fleurs, leur font bien pré- 
férables. On fait fublimer dans des 
cornues de verre ou de terre garnies 
de lut, ou dans des cucurbites nues 
ou couvertes d’un chapiteau aveugle 
où à bec, ou dans des chapiteaux fin- 
guliers placés les uns fur les autres, & 
qu'on nomme vulgairement Aludels , 
ou dans un vaiffeau ordinaire que l’on 
gatnit d’un couvercle de carton fait 
en pyramide ;ainfion applique le feu 
tantôt immédiatement, tantôt média- 
tement par le moyen de quelqu’au- 
tre corps, fuivant la différence des 
vaïfleaux & des fimples que l’on a à 
traiter. C’eft par le moyen de cette 
opérationque{e préparent tous les fu 
blimés ffriétement dits, les fleurs & 
les fels volatils, tant fimples qu’hui- 
Jeux. On doit néanmoins mettre au 
nombre des corps qui peuvent fe fu 
blimer certaines maffes un peu épaife « 
fes, comme le beurre d’antimoine & 
le concret fingulier rougeâtre, qui fe 
forme du mercure fublimé, refflucité 
avec la limaille de fer , & qui fe fond 
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à l’air en uneliqueur grafle, jaunâtre, 
de même que beaucoup d’autres de 
cette efpece. 


Des Sublimés ftrilement dits. 
Les füblimés ftriélement dits font des 


concrets fecs,;compacéts, plus ou moins 
brillans , falins ou fulphureux-mercu- 
riaux. 

Le mercure fublimé-corrofif & le 
mercure doux , font du nombre des 
- füblimés falins-mercuriaux ; le cinna- 
bre faétice ordinaire & le cinnabre 
d’antimoine ; font des fulphureux- 
_ mercuriaux ; quelques Auteurs ont 
parlé de la fublimation du cinnabre de 
Lune & des autres métaux, mais tout 
ce qu'ils en difent eft, en grande par- 
tie , fort oppofé à la raïfon & à l’ex- 
_ périencé, & ces concretsrougeñtres , 
qui par leur air reflemblent fort au 
cinnabre, ne font autre chofe qu'un 
ércure rouge précipité , fublimé par 
lémoyen dun feu plus violent. Après 
avoir mêlé enfemble les ingrédiens 
& reläché un peu les liens des élé- 
mens, on les fait fublimer dans des 
cornues de terre ou de verre garnies 
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de lut , ou dans des cucurbites un peu 
bouchées avec du papier tortillé ou 
une maffe limoneufe, ou nues ou gar= 
nies de lut ; on met les cornues & les: 
cucurbites. garnies de lut, immédia- 
tement fur le feu, & l’on place bien: 


avant dans le bain de fable celles qui : 
ne le font point; & même on place 


par fois, dans de grands réfervoirs 
remplis de fable, de petites cucurbi- 
tes autour defquelles on.met des char-- 
bons allumées , qu’on poufle par ce 
moyen à un plus grand degré de feu. 


En effet, on doit obferver ici que ces: 


concrets, fur tout lescinnabarins, de- 
mandent un degré de feu fort violent 
pour leur fublimation.. 


Les blesne Es détSeli fecs-volatilsa. 


moyen de la fublimation, fe diftin- 
guent en généralen vraies. &en fau{= 


{es ; celles’qui reffemblent,, par leur # 
couleur & leur air , à-la matiere pou- 
dreufe & adhérente aux.antheres des: W 


fleurs,font des poudres très-feches &e: 


très-tendres , blanches , jaunâtres, | 


jaunes, rougeÂtres, rouges, &c d'u 


EX 
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he nature ou purement fulphureufe ou 
arfénicale ou demi-métallique. Ces 
fleurs fe fubliment -& s’attachent en 
en forme de petites fleurs de neige ou 
de croute faline , ou terreufe-faline 
plus rare, aux chapiteaux qu’on à 
placés furles vaifleaux ou fur les pa: 
rois du vaifleau dans lequel fe fait la 
fublimation , & font d’une nature ou 

urement aline, ou huileufe-faline , 
ou terreufe - demi - métallique , ou 
métallique-fatine. | 
” Les vraies fleurs les plus connues fe 
tirent ordinairement du bifmuth , du 
zinc,de l’arfénic,.dufoufre & desautres 
corps minéraux femblables. Les fau{- 
fes fe fubliment & fe féparent du fel 
ammoniac, du benjoin, de la tête 
morte de vitriol, des métaux & des 
corps des trois regnes de la Nature, 
‘ou fans ingrédiens ou avec quelques 
ingrédiens,& ceux dont on fe fert plus 
ordinairement font les fleurs fimples 
de fels ammoniac ordinaire lui-même, 
parce queles métaux, même les plus 
fixes, fe fubliment par leur moyen. 
Nous devons cependant bien obfer 
ver qu'il faut difloudre les corps mé- 
talliques dans des menftrues conve- 
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nables avant que de les mêler avec les 
fleurs de fel ammoniac, afin de pou- 
voir les réduire en chaux plustendre, 
après avoir fait évaporer le menftrue 
dans lequel on les a diflous; les au« 
tres apprégats, tels que le fable, le 


verre pillé , &c , fe mêlent fimplement 
avec les corps que l’on veut fublimer; 


comme le foufre minéral, l’arlénic , 
le benjoin , &c, pour empêcher que 
les parties ne fe touchent, comme 
parlent les Chymiftes , & faciliter par 
ce moyen la féparation des molécu- 
les volatiles. La fublimation fe fait ou 
dans une cornue , ou plus fréquem- 
ment dans des chapiteaux qu’on nom- 
me vulgairement Aludels, placés les 
uns fur les autres , ou dans une cucur- 
bite bafle , couverte d’un chapiteau 
aveugle ou à bec, quelquefois dans un 
vaiffeau ordinaire que l’on couvred’un 
couvercle de carton pyramidal que 
l’on expofe à un feu tantôt plus fort, 
tant plus doux , fuivant la différente 
condition de la matiere à fublimer & 
celle du vaifleau dans.lequel fe fait la 
fublimation ; on ne fçauroittrop avoir 
de circonfpectfon parrapportaufeu , 
& on nedoit en employer qu’un très- 
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modérélorfqu’ils’agitdetirerlesfleurs 
debenjoin, dans un vaiffeau ordinaire, 
immédiatement placé fur des charbons 
ardens , pour les faire s'attacher au 
couvercle de carton , decrainte qu’en 
faifant fublimer les-fleurs blanches, il 
ne monte en même tems une huile 
épaiffe qui les jauniffe. 

Les Sels volatils font, par rapport 

à leur caractere, ou purement uri- 

neux-huileux-balfamiques,ou huileux- 
aigrelets. La plûpart des fels pure-- 
ment urineux fe tirent enfemble , en 

“difillant des efprits d’une même na- 
ture,fortis de différens corps tantani- 

maux que végétaux ; on les réunit fé- 

parément pour les purifier ; on peut 

enfuite,comme nous le dironsbientôt, 

les faire fublimer commodément com- 

me les fleurs fimples de fel ammo 
niac, er mêlant des cendres gravelées 

& du fel ammoniac dans une cucur- 

bite que l’on met fur le fable. Lorf- 

qu’on ajoute à ce mélange-une petite 
quantité de quelqu’huile empyreuma- 

tique fpécifique , & que l’on humete 

un peu cette mafle avec de l’eau fim- 
ple ou de l’efprit de vin encore affez 
rempli de phlegme ,; pour exciter 
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Paction réciproque des fels les uns 
fur les autres..on fe fertaufli de cette 
derniere méthode pour préparer les 
{els volatils-urineux-huileux, & on 
ajoute à ce mélange des parties fali- 
ncs qui fourniffent un fel pur urineux, 
une ou plufieurs huiles éthérées bien 
odorantes,ouunefuffifante quantité de 
fimples aromatiques & balfamiques 
écrafés ou coupés. Quant aux fels 
huileux aigrelets que l’on tire du fuc- 
cin, des litharges & d’autres corps 
femblables minéraux, on les fait fubli- 
mer tantôt dans des cornues de terre 
lutées, comme nous l’avons dit ci- 
devant,il s’attachent en partie au col 
de la cornue , en partie au col du ré- 
cipient ; je n’ai rien à ajouter fur les 
mañles onctueufes demi-liquides dont 
le beurre d’antimoine fait nombre ; ce 
que nous avons dit ci-devant fufhit 
pour faire entendre la maniere dont : 
on procéde pour les préparer. 


DE LA RECTIFICATION EN 
GÉNÉRAL. 


La Rectification revient en grande 
partie à la diftillation réitérée & à la 
fublimation ; la concentration parle 


froid | 
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froid , eft la feule qui paroïffe en être 
une efpece finguliere & diftincte, 

‘On reétifie ordinairement les eaux 
diftillées , les liqueurs & les efprits 
falins , tant acides qu'urineux , les ef- 
prits inflammables , les efprits acides 
dulcifiés , lés huiles , furtoutlesempy- 
reumatiques , les fublimés ftriétement 
dits, de même que les fels volatils fecs, 
fimples & huileux. 

La fin qu’on fe propofe differe plus 
eu moins, fuivant la variété des fujets 
dont nous venons deparler. En effet 
on fait diftiller & fuüblimer à différen- 
tes reprifes , les unis pour les rendre 
plus purs, d’autres pour leur donner 
plus de fluidité ou de mobilité, de 
volatilité & plus de vertu , & d’autres 
enfin pour que leurs principes confti- 
tutifs s’uniflent plus étroitement. Soit 
que cette opération revienne à la fu- 
blmation réitérée, ou à la diftilla- 
tion; elle fe faittantôt en y ajoutant, 

ou fans y rien ajouter, Ce qu’on ajoute 
fert en général à ôter & à fe charger 
des impuretés qui fetrouvent dans les 
_corpsque lon rectifie, où ils en aug- 
. mentent les principes a@ifs & les for- 
ces. La concentration par le froid eff 
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d'ufage pour les vinaigres,. les I 


xivieux falés , les liqueurs vineu- 


fes, lurine &. autres femblables : 
voici comme elle fe pratique. Lorf 
qu'il fait bien froid, on expofe à l'air 
pendant la nuit des vaiffeaux ; de mé- 
tail furtout qui font les plus conve- 
nables, remplis en grande partie.des 
liqueurs que l'on veut concentrer pour. 
que la partie aqueufe de ces liqueurs 
{e gele à la furface , ou même dans 
toute la circonférence du vaifleau 
tandis.que la portion:la plus effentielle 
de ces liqueurs fluide encore, en 
occupe le centre ; on perce le jour fui- 
vant la glace avec un fer rouge, ou 
avec quelqu'autre inftrument pourti- 
rer la liqueur concentrée, la remettre 
dans un autre vafe & lexpoler de nous 
veau aufroid ,; & aflez, fouvent juf. 
qu’à ce qu’elle foit bien concentrée. . 
La plüpart des Chymiftes joignent 
à la concentration dont nous venons 
de parler , celle que l’on fait des ef 
prits acides par le moyen, des fels 
fixes alkalis & des métaux & demi= 
métaux ; à peine cependant ces ma | 
nieres de concentrer méritent-elles | 


que l'on y fafle attention, la plûpart : 
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Sefprits acides que l’on tire des {u- 
sbien fecs fortant d’abord trèscon. 
ntrés. dès la premiere diftillation : 
Sefprits d’ailleurs pouvant être con- 
itrés & acquérir de plus grandes 
ces , par le moyen de la reGifica= 
n ordinaire. Lise 


Bes Eaux difäillées n'ont befoin 
tre rectifiées que parce qu'elles 
btroubles ou trop foibles.-On don- 
de la force aux eaux foibles , plus 
leur & de goût, en les faifant re- 
er plufieurs fois fur de nouveaux 
les de la même efpece ; on diflille 
louveau les eaux troubles dans 
lambic ou dans une cucurbite, 
qu'elles dépofent leurs impure- 
née qu'elles deviennent tran{pa- 
. Les efprits acides de même que: 
yis aqueux & les vinaigres font 
Quillés par la rectification , ou de 
p grande quantité de phlegmes 
Welles font chargées , ou de leur 
1e fétide , huileufe ; empyreuma- 
6 dans le premier cas la diftil 
st E ij | ù 


\ 


une cornue de-verre que Fon s 
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lation fe fait, fans y rien ajouter, dat 
bien dans le fable, de maniere qu 
n’en forte d’abord que du phleg 
en mettant peu de feu deffous ; puis € 
l'augmentant ; il s’en détache une | 
queur acide & concentrée, qui pal 
dans.le récipient que l’on adapte à. 
cornue ; une fois que le phlegmel 
eft forti, on ajoute dans ce derni 
cas l’alun brûlé pour retenir les imp 
retés ‘huileufes. Lorfque les liquet 
acides font fort chargées d’eau ,! 
woutre cela elles font plus mobi 
& fpécifiquement plus légeres , co 
me le vinaigre, l’efprit de fucre; 
miel, detartre,&c, les phlegmeent 
mieux & plus promptement en lesi 
tillant dans la cucurbite; une fois q] 
en eft forti , le refte de la liqueur 
de plus concentré & plus péfant: 
verfe dans une cornue fous laquelle 
fait le feu qu'il eft néceffaire pouf! 


jetter la liqueur qui diftille d’abi 
“lorfque l’on fait déphlegmer le vw) 
gre; lef) prit de fucre , de tartre 
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iel, &c , dans une cucurbite , com- 
un: phlegme inutile, mais qu’on 
loit plütôt le conferver foigneufe: 
nent, parce qu'il renferme la partie 
cide la plus mobile & la plus précieu- 
e, & qu’il a conféquemment de bien 
ieilleures vertus médicinales, 

La rectification des efprits alkalis 
uurineux , fe fait ordinairement dans: 
ne cucurbite de verre ;.en y ajoutant 
uelqu'ingrédient & plus rarement 
ins cela. Les ingrédiens que l'on 
ouve à propos d’y ajouter font les 
endres gravelées , les cendres ordi- 
aires criblées , la chaux vive, la cor- 
e de cerf brûlée , pulvérifée & autres. 
mblables , toutes les fois que cesef- 
rits font remplis de plufieurs parties. 
uileufes empyreumatiques , qui en 
terent l’odeur , la faveur & la tranf- 
irence. En effit, les corps que l'on 
oit ajouter, furtout les fels alkalis f- 
5s, non feulement confervent une 
irtie de leur phlegme , fion fait cef- 
r à proposla diftillation , mais auffi 
reftent encore chargés de molécu- 
s huileufes, brûlées & fétides ; ces: 
prits, en conduifant le feu comme 
convient , paflent conféquemment 
E ii} 


s’agit de les déphlegmer ; & on ob | 


. phlegmation, tantôt la dépuratiom 


bien mieux & plus promptement, lot 
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plus purs & plus concentrés. Lorfql 
ces efprits font aflez purs-& qu'il 
font fimplement trop foibles, a: 


ferve pour cet'effet, fans y rien mê 
ler , de les faire diftiller de de 
qu il ne s’en élève que l'efprie a aCHf, 

& que le phleme refte. | 
Les efprits fulphureux ou infai 
mables font ou fimples où compo 
fés ; c’eft pourquoi ils requierent dif 
féräntes reifications , tantôt la dé! 


tantôt la cohobation. La déphlegma 
tion , dont on fe fert principalemeni 
pour les efprits inflammables fimplés! 
fe fait , ou en diflillant de nouveau 
lénrement cès efprits dans une cucuf! 
bite,ou en les faifant concentrer pard 
moyen des fels alkalis fixes très- fecs| 
La dépuration fe fait de la même ma] 
niere , & on s’en fert pour les inflam: 
mables qui font chargés de parties hé 
térogènes, acides , huileufes , un pêt 
empyreumatiques, qui, en gâtent l'@ 
deur & la faveur. pol 

Cette dépuration fe fait , dit-of. 


qu'on mêle Pefprit inflammable qu) 
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Von veut rectifier avec de l’eau de 
Chaux , & que l’on tire la partie fpi- 
ritueufe la plus concentrée par le 


“moyen dela cucurbite. Quelques- uns 


penfent qu’en diftillant à plufieurs re- 
prifes avecde l’eau de chaux vive frai- 
‘chele vin cuit ordinaire,ce vin peut fe 
chanperen vin cuitfrançois: je fçaice- 
| pendant, par expérience, que cela eft 
‘faux'; "en effet, quoique l'efprit que 
-Fon tirefoit plus pur & plus gracieux, 
il n’a cependant j jamais le goût fpéci- 
fique de vin cuit françois. On fe fert 
* de la cohobation pour rectifier les ef- 
#prits inflammables compofés , & elles 
. confifle uniquement à diftiller ces ef- 
prits plufieurs fois fur de nouveaux 
brie | 
Laré@ification des efprits acides 
“&urineux-inflammables ne differe que 
«peu ou point du tout, des manieres de 
“reifier dont nous avons parlé jufqu’à 
préfent. En effet on ne fait diftiller 
«qu’une fois ou deux, dans une cucur- 
“bite haute & à un feu doux , les ef- 
prits acides dulcifiés, afin qu'ils ne 
s’en fépare que la partie la plus fubti- 
…le & la plus gracieufe, qu'il ne refte 
dans la cucurbite qu'un phlegme féti- 
: Eiv 
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de encore rempli de particules cor- w 
rofives, & que l’ontirelesefpritsuri- * 
neux- inflammables de même que les : 
fels volatils-huileux-liquides par le | 
moyen de la cucurbite, pour qu'ils 
fe concentrent davantage en aban-. 
donnant leur phlepme ; on y ajoute 
un mélange de fel ammoniac & de « 
cendres gravelées, & de nouveaux 
fimples balfamiques , ou des huiles w 


FE 


hs 
éthérées ,. pour les tirer. à. la ma À 
niere accoutumée avec plus d’odeur“ 


& de force. 
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De la Relification des Huiles, den 
Sublimés , G: des. Sels fecs volatils.. " \ 
Les huiles effentielles éthérées fra" 
ches ou bien diftillées. n’ont pas be- 
foin d’être rectifiées.. Il arrive cé- 
pendant ,. lorfqu'elles font vieilles,“ 
qu’on les a confervées fans trop de” 
précaution, & qu’elles font par con- 
féquent devenues un peutrop épaiffes, 
qu’on les fait pafler par la.diflillation: 
humide , en y ajoutant néanmoins de 
. souvelles efpeces pour leur redonne 
.des parties fpiritueufe & leur fluidité.n 
Quant aux huiles. empyreumatiques 


\ 
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or les rectifie ordinairement en les 
faifant difliller plufieurs fois , en par 
tie pour les débarraffer de l’efprit qui 

eft inhérent après la premiere diftil- 
Lion , En partie aufli pour qu’elles 
deviennent tranfparentes & pures, 
qu’elles acquierent du goût, & une 
odeur un peu plus gracieufe , plus de: 
_ fubtilité & de pénétrabilité.. | 

Cette diftillation fe fait ou dansune: 
cucurbite , en y ajoutant quelque cho- 
fe, ou dans une cornue de verre, fans: 
. y rien ajouter. Les ingrédiens dont on: 
{e ferc dans ce cas font la chaux vive. 
la craye , la corne de cerf brûlée, le: 
{el de tartre, les. cendres gravelées,. 
les cendres ordinaires criblées , &: 
d’autres corps terreux-falins-alkalis ,. 
propresäretenir les-parties fuligineu- 
fes. Lorfqu’on les prend en grande: 
quantité,on mêle un peules huilesem-. 
pyreumatiques par le moyen d’un pe-- 
tit bâton ,. & on fait diftiller le tout 
bien difpofé , ou bien on verfe d’a- 
bord fur le mélange une médiocre: 
quantité d’eau, pour que la dépura-- 
tion s’en fafle plus promptement. On: 
-diftille par la:cornue, une, & plus: 
ordinairement plufieurs fois,plus pour: 

Ev: 
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atténuer que pour purifier; car les 
huiles empyreumatiques que Pon fait 
diftiller, cinq , dix &-même douze 
fois , dans une cornue de verre pro- 


pre, deviennent, comme cette huile « 


aniiale de Dippelius , plus fubtiles, 


plus mobiles & plus pénétrantes , lf£ . 


bien qu’elles paroïffent plutôt refflem- 


bler à des efprits qu’à des huiles, tant 


elles font pénétrantes & elles ont de 
force. Û ji 
Quelques-uns penfent qu'on doit 
ajouter aux manieres de rectifier dont 


nous avons parlé jufqu’à préfent , la 4 


méthode de Degner , pour ôter l’o- 


deur difgracieule & le mauvais goût ( 


de l'huile de femence de lin & de cel- 
le de navette ; mais on ne doit pas, à 


ce que je penfe, la mettre au nombre # 
des vraies rectifications , Neumann À 
- ayant prouvé depuis peu, par diffée | 
rèntes expériences , que l’évenement 
ne répond point dutout à ce que pro- | 
met cet Auteur, & qu'on ne doit at-. 
tribuer la plus grande douceur qu’ac- ! 
quierent ces huiles qu'aux particules | 
faturninés dont Peau & l'huile font | 
empreintes , pendant le peu de temps 4 
Qu’elles digérent dans un vaifleau dé ! 


plomb. 
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” "Jecrois qu’il feroit inutile de m’é- 
* tendre ici fur la re“ification des fels 
ecs volarils & des fublimés , c’eft-à- 
-dire,du cinnabre & du mercure doux ; 
“la rectification des ces fels cadrant 
“en grande partie avec celle des efprits 
‘alcalis ; & vu que nous avons dit ce 
"qu'il eft néceflaire de fçavoir fur la 
rectification des fublimés , dans l’en- 
“droit où ïl eft parlé de cette Opé- 
-ration. 


‘DE LA Sorurion ET De L’Ex- 
 *TRACTION EN GÉNÉRAL. 


La Solution des corps en général 
eft ou radicale ou fuperficielle. Nous 
difons qu’elle eff radicale lor{que la 
‘compofition da corps diffour eft en- 

 " tiérément détruite,& qu’il eff par con- 
féquent décompofé dans fes élément, 
 & en partie totalement diffimilairés. 
‘Nous difons au contraire qu'elle eff 
_“fuperficielle, lorfque les molécules qui 
‘compofént ce corps font fimplement 
“‘féparées, & que ce corps eft confé- 
“quemiient divifé en partie fimilaires 
» & très- fines, | | 
‘Nous avons différentes obferya- 
À E vj 
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tions à faire fur la folution,les corps & 
diffoudre ,.les menftrues oudes difol- 

vans & les dférensmoyensdont on fe 

fert pour lesd.ffolutionsitous.les corps. 
folides , les aggrépats, les mixtes , lés. 
compofés &. les décompolés., quel-- 
ques. liquides. &. demi-liquides, par: 


exemple les. huiles, les baumes liqui- 


des naturels, &c , font des corps que: 
l’on diflout. On divife. les:menftrues,. 
en général , en aqueux, falins-acides,. 
falins-alcalis-fixes & volatils, imflam-- 
mables, fpiritueux 8 huileux , &cien. 
mixtes , par exemple, en aqueux-im-- 


flammables, acides-inflammables , al:- . 


kalis-inflammables., falés-inflamma- 


bles & fatés-aqueux. Quelques-uns: 


joignent à ces: menftrues générauxun 
menftrueuniverfel; cependant on doit: 
le mettre, comme j'en ai averti ci-. 
devant, au. nombre. des êtres imagi- 
naires.. 


Les menflrues aqueux, tels que « 


font l’eau fimple de fontaine & deri-. ! 
_viere, l’eau de pluie & la-rofée , !les: 


eaux.purs diftillés & différens phleg- 


mes, diflolvent. les fels furtout, les « 


TT se 


peu 


mucilages;les gelées & lesconcretions 
gommeufes. Les menftrues falins-aci-- * 


/ 
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des ; “par exemple, l'huile & l’efprit 
ide vitriol, l'efprit de fel, de nitre 
de vinaigre:, de fucre , tde miel ,.le 

vinaigre fimple & difhllé, &c, fonc 
propres ädiffoudre les corps terreux». 
pierseux, métalliques & demi: métak 
liques ;.lesfalins aikalis, au contraire, 
comme le fel de tärtre., les cendres: 
gravelées., le nitre fixé , l’alcaheft de 
Glaubert , Vhuile de tartre par défail- 
lance, lefprit aqueux de {el ammo- 
niac, &c, peuvent diffoudrelescorps 
fulphüreux, huileux, onétueux, gras, 
&c; &. enfin les inflammables-fpiri- 
tueux, comme lefprit de vin le mieux 
 reqifié, & les autresefprits de cette 
pature , brifent les foufres minéraux, 
néanmoins un peu contraints par les 
alkalis falins, de même que les: con+ 
crets bitumineux, camphrés & réfi- 
neux, les huiles éthérées , &c, & 
chargentleurs pores des molécules di-- 
_ vifées de ces:corps. Pour ce qui eft 
des mixtes.& des.menftrues compo- 
fés,, tels que le vin, lefprit de vin 
alkalifé ; la liqueur aqueufe & vineufe 
: de la: terre foliée de tartre, lefprit 

vineux de fekammoniac, &c: il eft 
* facile. de connoître.& de déterminer: 
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la faculté qu’ils ont de difloudre ‘par 
celle de leurs fimples menftrues ; & 
par la raifon finguliere de leur mix - 
tion & de leur compofition. + :? 


. Les moyens dont on fe fert avant. 


la diflolution, ou pendant qu'elle fe! 


fait, fe réduifent à la trituration , à la : 
comminution:, à la diffection , à la fu- | 


fion, la digeftion , la coétion, la 
diftillation , la cohobation, &c; ainfi 


}. 


ileft très-facile d’en faire voir la né- |! 


ceflité , & la maniere d’en faire ufage:, | 


dans la defcription fpéciale que l'on , 


a donné des différentes {olutions.> * 


>: On doit rapporter l’extraétion à la \ 
folution comme en érantune efpece la | 
plusufitée. En effet, on en faitufage 


toutes les fois qu’il eft queftion de dif- 


foudre telle ou telle fubftance aétive | 
dans les corps compolés, & de la fé 


parer des. autres parties, ein 

On prépare , par le moyen de la 
folution & de Pextraétion ; non feule- 
ment différentes teintures, les eflenz 


ces , les élixirs, les baumes liquides; ! 
des infufions, les extraits , les mucila : 
ges & les gelées ; mais fort fouvent 
on fait pañler ces corps par la diflo= 
ation pour les faire enfuite paffer par ! 
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des précipitations, des calcinations 
& d'autres opérations. | 


Des Teintures , des Effences , des 
Elixirs , des Baumes liquides & 
des Infufions. 


T1 n’y a aucune différence effentiel= 
le ou réelle générique, entre les tein- 
tures, les eflences & les élixirss tout 
cela dépend de la fantaifie de celui 
qui les invente, de donner à telle ou 
télle liqueur teinte & active préparée 
par le moyen de la folution où au 
moins de lextraétion , le nom de 
teinture , d’effence ou d’élixir ; quel- 
ques uns cependant veulent qu'on 
donnele nom de Teinture aux liqueurs 
‘d'un rouge foncé , jaune, verd,&c; 
celui d'Effence & d'Elivir aux ex- 
traits parfaitement liquides & d'une 

couleur plus obfcure. | 
Il fe rencontre dans le regne animal, 
le minéral, & le végétal furtout, diffé- 
rens cotps mixtes & compofées qui 
diffous en entier ou en partie dans des 
menftrues convenables & adéquats, 
fourniffent des teintures & des effen- 
cesactives, plus ou moinsdiflingutes 
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les. unesdes autres par leur nature &° 
leur force. Les teintures & les effen- 
ces d’un caractere minéral , doivent 
leur aétivité ou aux particules bitumi- 
neufes balfamiques; ou aux alkalines- 
fulphureufes-régulines,ou aux falines- 
métalliques & demie métalliques ; Les. 
tæintures & les effences tirées des:vé-- 
gétaux renferment dans leurs pores 
des molécules,ou purement réfineufes,. | 
_ou purement gommeufes , ou réfineu-- 
fes-commeules, ou gommeufes-réfi- | 
neules,ou réfineufes-huileufes ; &en- 
fin les liquides de cette efpece, que. 
Von prépare des parties-des animaux: 
empruntent leur activité- de la fubf- 
tance gommeufe-réfineufe-huileufe. 

… Si on.a égard à la liqueur qui dif- 
fout ou aux menftrues , les. teintures: 
& les effences: peuvent être aqueu- : 
fes , oufalines-aqueufes ou aqueufes- 
fpiritueufes , c'eft-à-dire, vineufes s. 
ou. fpiritueufes inflammables, ou al- » 
kalines.- fpiritueufes ; en effet , les . 
. menfirues purement aqueux &c. alka-- 

lis, ou falés-aqueux, difloudent les:« 
fubftances gommeufes ; les vineux, 4 
tels que font les fpiritueux-inflamma- … 
bles qui renferment une. trop grande: 
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quantité de phlegme, les fubftances- 
gommeufes-réfineufes , les réfineufzs- 

rommeufes ,. les gommeufes-réfineu- 
ETS & les falines-fulphu- 
reufes ; & enfin les menftrues fpiri- 
tueux , concentrés , inflammables ; 
de même que les alkalis-fpiritueux ;. 
diflolvent les fuftances réfineufes, bi- 
* tumineufes & fulphureufes contrain- 
tes de différentes manieres, les ful: 
phureufes-régulines,les métalliques 8 
les demi-métalliques. 1 
Les fels qu'on: ajoute par fois aux: 
menftrues aqueux.- vineux & fpiri- 
tueux-inflammables , font tantôt fa- 
lés, comme la terre foliée de tartre;. 
Je tartre folube, &c ; tantôt fixes-al- 
kalis , comme le fel de tartre, les cen- 
dres pravelées, le nitre fixé, &c ; ou 
élus , comme la crême & les crif- 
taux dettartre. On aflocie fouvent aux 
lioueurs.diffolvantes, aqueufes & vi-. 
meufes , des fuftances falées & aigre- 
lettes , afin que leurs particules venant 
agir comme des efpeces de coins ai- 
dent la folution de la fubftance acti- 
ve, tandis que les felsfixes alkalisque 
Fon joint: ordinairement aux menf- 
trues. fpiritueux - inflammables. font: 
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employés pour rendre ces menftrues 
plus concentrés & plus puiffans, en 
abforbant le phlegme qui y eft inhé- 
rent, & concourent:eh. même temps 
un peu, en partie en coupant à la fépa- 
ration plus prompte de la fubftance 
à difloudre , & en partie en raréfiant 
à étendre la chaleur. Il y a effecti- 
vement différentes teintures, dunom- 
bre defquelles font, par exemple , la 
teinture de tartre , celle des métauxs 
& la teinture âcre d’antimoine, qui 
certes ne renferment aucuns/principes 
fulphureux , cohérans ou de toute au- 
tre nature, & elles doivent unique- 
ment leur couleur rouge ou jaune 
rougeâtre, aux parties de l’efprit de 
vin raréfié par un alkalitrès âcre. Les 
corps gommeux, réfineux-bitumeux 
&c réfineux-huileux', qui doivent fer-" 
vir fimplement à faire des extraits , ou 
qui doivent être entiérement diflous 
dans toute leur mafle, n’ont befoin 
d'aucune autre préparation finoulie- 
re ,; que d'une diffection grofliere , 
d'être moulus ou broyés, & on peut 
les mettre fur le champ avec leur 
menftrues en digeftion dans des ver« 
res ordinaires, ou les faire bouillir 
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dansune cucurbite garnie de fon cha- 
piteau & de fon récipient. Pour ce 
qui eft des corps fulphureux , fulphu- 

_reux-régulins , métalliques & demi- 
métalliques, ils ne peuvent fe diffou- 
dre dans des liqueurs fpiritueufes-in- 
flimmables , à moins qu'ils n’ayentété 
réduits auparavant, en les faifant fon- 
dre, avec des fels & d’autres aggré- 
gats, ou de différentes autres manie- 
res ; ils demandent, outre cela, une 
digeftion ou une coction plus longue 
& plus forte, & c’eft toujours dans 
une cucurbite qu’il faut les faire bouil- 

_lir, afin que l’efprit qui fe réfout peu 

- à peu en vapeur puifle fe réunir dans 
le récipient qu'on y applique , & qu’il 
foit poffible de le reverfer fur la fubf- 
tance que lon veut difloudre & de 
laquelle on veut extraire, autant de 
fois que cela paroît néceffaire. 

Les Infufions cadrent fi bien avec 
les teintures & les efflences, qu'on 
pourroit très bien les appeller tein- 
tures ou effences plus délayées ; je ne 
puis cependant pañler fous filence 
qu’on tire du regne végétal des fim- 
ples dont on veut faire des extraits 
par le moyen d’une digeftion chaude 
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ou froide momentanée , & qu’au lieti' 
des menftrues ordinaires , on fe fert 
d’eau fimple ou diftillée, de petitlait, 
de vin, plus rarement de vinaigre 
ou.d’efprit inflammable. 

On met aufli les baumes liquides; 
tels que font les. baumes de vie, les 
baumes nervins , les céphaliques, 
les cardiaques, les carminatifs, &e, 
au nombre des préparations que nous 
avons décrites en général jufqu’à pré- 
fent, ces baumes n'étant autre chofe 
que des teintures & des cffences fpis 
ritueufes huileufes qui ont.beaucoup 
d'activité. 

Outre les huiles éthérées:, pures &e 
de-bonne‘odeur, on fe fert aufli pour 
la: compofition de ces remedes de 
baumes naturels , par exemple. du 
Perou, de Tolu, &c , de même que 
du mufc & de l’ambre:, à caufe de leur 
odeur gracieufe ; on doit cependant 
ne mettre ceux-ciqu'en petite quantis : 
té , de crainte que leur trop d’odeur 
ne caufe des dégoûts & d’autres in- 
commodités ; on doit même mêler ces 
huiles dans une proportiontelle que 
la liqueur ait une odeur gracieufe,,. 
tout-ä-fait nouvelle & diftinéte, 8 
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- :que l’odeur d'aucune huile ne domine. 
L’efprit de vin fimple le:plus dé- 
phlegmé , lefprit de vin tartarifé , la 
Jiqueur anodine de vitriol, & les dif- 
férens efprits balfamiques quel'on tire 
parabftraétion font l'office de diflol- 
vans ou de menftrues. La quantité re- 
lative du menftrue &-des huiles dé- 
pendent de la fantaifie du Chymifte, 
. & néanmoins on met ordinairement 
fur une partie d'huile, dix ou douze 
d’efprit diflolvant. 

La préparation fe fait par une 
folution fimple que l’on facilite en 
‘faifant digérer chaudement pendant 

. longtems dans un vaiffleau de verre 
bien bouché ; on y ajoute aufli du fel 
de tartre extemporané, où des cen- 
dres gravelées purifiées, où du fucre 
de Canarie, afin que cette folution 
fe fafle plus promptement, & que 
les huiles s'uniflent mieux avec leur 
menftrue. ‘Une fois que cette diffo- 
lution eff faite, on décante avec pré- 
caution la liqueur teinte tranfparen- 

. te, & on emploie la maffe onétueufe, 
falée , favoneufe, qui refte ; à d’autres 
ufapes ; fur tout à la diftillation du 
{el volatil huileux. ; 
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Des Extraits , des Mucilages & des 
:  Gelées. | | 


Les Extraits, proprement dits ; 
font des mañles épaiflies, molettes , & 
plus ou moins tenaces, d’une nature 
où purement réfineufe , ou purement 
gommeufe, ou mixte, c’eft-à-dire, 
réfineufe-gommeufe, ou gommeufe- 
réfineufe , que lon prépare tantôt 
avec une feule fubftance , tantôt avec 
plufieurs enfémble, c’eft ce qui fait 
divifer les extraits en fimples & en 
compofés. On fe fert de l'efprit de 
vin le mieux reétifié pour difloudre 
& extraire les fubftances purement 
réfineufes de l’eau fimple; de diffé- 
rentes eaux diftillées, pour celles qui 
font purement gommeufe; & enfin 
pour les mixtes , d’efprit de vin fim- 
plement un peu rectifié, ou de bien 
rectifié qu’on affoiblit en y mélant 
de l’eau fimple, ou même avec de 
bon vin ; on fe fert aufli quelquefois 
pour la folution & l'extraction de 
telle & telle fubftance gommeufe, où 
réfineufe-pommeule , de menftrues 
aigrelets-aqueux, par exemple, du vi- 
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naïgre fimple,ou du vinaigre difillé ; 
de l'efprit de vinaigre, du fuc de ci= 
tron, du phlegme de vitriol, pour 
tempérer en même tems le caractere, 
quelque fois un peu trop chaud, & 
réprimer nn peu la trop grande force 
expulfive de certaines parties. 

Lorfque la folution & Pextraétion, 
qui fe font ordinairement par la feu- 
le digeftion des matières fur le fable 
chaud , & quelquefois auñfi , quoi 
que bien plus rarement, en les fai- 
fant bouillir dans une cucurbite £ une 
fois, dis je , que ces opérations font 
faites, on filtre la liqueur à travers 
le papier brouïllard , ou à travers un 
linge, fi elle eft d’une confiflence 
plus groffiere & plus tenace ; puis on 
la fait évaporer ; tantôt dans un vaif{- 
feau ouvert comme dans un gobelet 
de verre, &c, tantôt dans une cucur- 
bite , jufqu'à ce qu’elle ait une con- 
fiftenceconvevable ; on aime mieux 
ordinairement la faire évaporer dans 
une cucurbite garnie de fon chapi- 
eau & de fon recipient, lorfqu’on 
a emploié une grande quantité d’ef- 
) prit de vin pour la diffolution , ox 

que les corps diffous & extraits font 


20: : EL E'YMAEUN S 

remplis de particules volariles-acti= 
ves , qui peuvent fe communiquer au 
menfirue que l’on «doit retirer par 
une lente diftillation, &.le rendre par 
conféquent propre à d’autres ufages: 
on ne doit.cependant jamais prolon- 
ger l’évaporation dans la cucurbite 
jufqu’à la fin ; & il faut reverfer la 
liqueur dans un verre, aufli-tôt qu'el- : 
le a acquit:la confiftence de miel , | 
& la faire entiérement.épaiflir à la ! 
douce chaleur du bain de fable, pour | 
empêcher qu’elle ne devienne empy- ! 
reumatique. . 
:. Les Sucs épaiffis, les Robs, les 
Souppes , les Mucilages, les Gelées & 4 
les Réfines firiétement dites, méri- 
tent d’être mis au nombre des ex- 
traits, par rapport au plus ou moins ! 
de reflemblance qu’ils ont avec eux 
par leur nature, leur æ:ffemblance & 

la manière donton les prépare. 
Les Sucs que l’on fait épaiflir , fe 
tirent de fimples fucculens que l’on! 
purifie en lespaffant, & auxquels on’ 
fait prendre enfuite une confiflence 
convenable , fait en les faifant bouil- 
Br oùen les faifant évaporer lente- 
ment. Îleft afez ordinaire de faire! 
bouillir 
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bouillir ces fimples avec de l’eau, 
pourvû néanmoins qu'ils foient pul- 
peux & médiocrement aqueux , avant 
que d'en exprimer le fuc, afin qu'ils 
foient fuffifament amollis pour quece 
fuc puifle pañler à traversun tamis , ou 
à travers un linges du refle, toute 
la différence qu'il y a entre ces prépa- 
rations dépend fimplement de la 
confiflence qu’on leur fait prendre ; 
c'eft-là ce qui fait donner aux uns le 
nom de Souppes, à d’autres celui de 
Rob où de Rohob, & d’autres enfin 
fe nomment Sucs épaiffis. On les 
nomme fucs épaiflis , lorfque l’on fait 
épaiflir & deflécher aflez ces fucs 
pour qu'ils paroïffent un peu endur- 
cis; on leur donne le nom de Rob 
lorfqu'ils font affez épais pour qu’on 
puifle lestirer du vaiffeau qui les ren- 
ferme , avec le couteau ou la fpatule : 
& enfin on les appelle fouppe, lorf- 
qu'on fe fait bouillir le fuc exprimé 
que ce qu'il faut pour lui faire perdre 
la moitié de fon humidité, & qu'il a 
la confifience d’un firop délayé. 

Nous n'avons rien de bien fingu= 
lier à dire fur les mucilages & les 
gelées , leur préparation ne re 
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en rien de la manière ordinaire de 
préparer les extraits, & fe réduifent 
tantôt à la fimple digeftion & à l’éva- 
poration, tantôt à la coction & à l'é- 
vaporation ; mais pour ce qui eft des 
rélines , ftriétement dites , elles dif- 
ferent un peu des extraits réfineux or= 
dinaires, tant par leur air que par la 
maniere dont on les prépare. En ef- 
fet, ce font alors des concrets qui ne 
font point onétueux , mais fecs , un 
peu durs, fragiles, & un peu tran{pa- 
rens, qui ne fe préparent point en les 
faifant évaporer comme on fait ordi- 
nairement , après avoir exprimé ces 
fucs, mais que lon prépare plûtôt 
par précipitation ; comme nous Pal- 
lons voir dans la fuite. 


DE LA PRÉCIPITATION EN 
GÉNÉRAL. 


LesCyhmifes diftinguent la préci- 
_pitation en humide & en fèche , & c’eft 
une opération chymique, dans laquel- 
le les corps rendus liquides, ou dif- 
fous , où qui, à caufe de leur légereré 
8: dé leur mouvement rapide, nagent 
fmplement dans quelque liqueur ; 
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font forcés de fe précipiter ou de def- 
cendre d'eux-mêmes au fond du vaif- 
feau qui les contient. 
.… Toutes les fois qu’il s'agit de pré- 
cipiter , on eft obligé ou de dimi- 
_nuer la pefanteur du diflolvant, ou 
d'augmenter celle du corps diflous , 
ou de changer la tiflure & la mixtion 
du diflolvant , ou celle du corps dif- 
fous, ou des deux en même tems; ou 
au moins eft-il néceffaire de faciliter 
la féparation des parties les plus pe- 
fantes des plus légeres , en remuant 
le vaifleau pendant que les corps fe 
fondent ; il y a même des préparations 
qui ne fe font faites que par la dimi- 
nution du mouvement inteftin. 

Les Iprécipitans différent beau- 
coup , par rapport au caractère diffé- 
rent des menftrues & de celui des 
corps diffous ; c'eft-là pourquoiil fau- 
. dra faire attention aux manieres pé- 
_nérales dontfe font ces précipitations, 
Nous les rapportons ici : 

1°. Les corps réfineux , gommeux- 
réfineux-bitumeux, les huiles éthérées 
»… &les baumes liquides naturels, diffous 
dans un menftrue fpiritueux-inflam- . 
 mable,concentré, comme dans l’efprit 
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de vin bien rectifié , fe précipitent en 
verfant abondamment fur leur diffo- 
lution de l’eau fimple froide ; car l’ef- 
prit inflammable qui doit être con- 
centré pour ces fortes de diflolutions, 
eft fi afloibli par ce moyen qu'il ne 
peut plus tenir ces corps diflous, 

2%, Les foufres minéraux & les 
concrets régülins - fulphureux ; par 
exemple , le foufre ordinaire, le fou- 


fre d’antimoine, l’antimoine crud & : 


différens réguls antimoniaux , diflous, 
dans un lixivieux alkali âcre & con. 
centré, que l’on prépare avec le fel 
de taïtre extemporané, ou le nitre 
fixé, ou la chaux vive & les cendres 
gravelées, &c, fe précipitent auffi 
en verfant fur leur diflolution une 
grande quantité d’eau froide , par la 
raifon que nous avons rapportée ci- 


deflus. 


3°. Les concrets demi-métalliques- * 
régulins, par exemple , le répul fim- 


ple d’antimoine, diffou par un acide 


-puiflant, fe précipite de même en ver-. 
fant deffus une grande quantité d’eau ! 
froide , & cela par la même raifon que » 


sous venons de dire, & il donne en 
même terms un exemple de précipita- 
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tion du mercure vif féparé du beurre 
d’antimoine. Ha 
.4®, Les parties terreufes qui na- 
gent dans des décoctions aqueufes 
bouillantes , par exemple, dans la dé- 
coétion de café & qui lxrendenttrou- 
ble, fe précipitent aufli en verfant def> 
füs de l'eau froide , non pas en gran- 
de quantité , mais feulement goutte à 
goutte ; en voici la raifon.-La partie 
fupérieure de la décoétion fe refroidit 
un peu par l'eau froide que l’on y 
verfe, & conféquemment kes parti- 
cules terreufes qui auparavant étoient 
fortement agitées par la chaleur , per- 
dent de cette viteffe qui étoit la caufe 
principale de leur fufpenfion dans ces 
décoétions ; ces parties plus pefantes 
 defcendent donc, comme cela doit 
arriver naturellement, & précipitent 
les autres molécules qu'elles recon- 
trent dans leur defcente. à 
. 5% Les parties impures , vifqueu- 
{es , terreftres & mucides rartareufes, 
fe précipitent avec le vin & les infu- 
fions vineufes troublées par la folution 
de l’étihocolle , ou le blanc d'œuf ; en 
effet , il s’aflocie aux molécules vif- 
“queufes & glutineufes de ces corps 
L. Fiij 
LS 
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des parties impures mucides , & les 
terreftres y font embarraffées ; c’eft ce 
qui les rend plus pefantes & fait qu’el- 
les-tombent enfemble au. fond , non 
pas à la vérité tout d’un coup , mais 
infenfiblement, à mefure que les dif- 
folutions fe repofent. 

6°. Les corps diffous dans des menf. 
trues acides , comme l’eau forte , l’eau 
regale, le vinaigre , &c, fe précipi- 
tent avec les fels alkalis , tels que font 
Phuile de tartre par défaillance, ‘la 
diffolution de cendres gravelées , la 
liqueur de nitre fixé , &c ; & au con- 
traire les corps diffous dans des menf- 
trues alkalis fe précipitent par les li- 


queurs acides, & toutes les fois que 


Fon verfe fur les menftrues acides un 
alkali, ou fur les diffolutions alkalines 
un acide , il fe forme fur le champ de 
Ja précipitation qui s’en fait un fel 
moyen, parce qu’alors les parties açi- 
des ou alkalines du diflolvant fe char- 
gent des molécules du corps diffous, 


&c comme elles deviennent par ce 


moyen fpécifiquement plus pefantes 


que fe menfirue, elles doivent nécef= 


fairement tomber à fond. 
. 7°. Les corpsdifflous dansunmenf- 
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true alkali-fixe fe précipitent par la 
diffolution aqueufe du vitriol , furtout 
_de celui de Mars, comme cela sob- 

ferve dans la précipitation du foufre- 
martial d’antimoine , & alors les par- 
ties acides du vitriol abandonnent les 
parties terreufes martiales, &c s’atta- 
chent mutuellement aux falines-alka- 
Jines du lixivieux antimonial ; c’eft- 
là pourquoi les molécules martiales , 
de même que les régulines fulphureu- 
fes-antimoniales tombent au fond,dé- 
pouillées qu’elles font de leur premier 
diflolvant. 
8°. Les corps diffous par un acide 
fpécifiquement plus léger, fe précipi- 
rent par un acide fpécifiquement plus 
péfant ,itels font, par exemple, les 
concrets terreux-alkalis, qui, diffous 
dans le vinaigre, fe précipitent par le 
moyen de l'huile de vitriol; les corps 
difous dans un certain acide,fe préci- 
pitent par un acide d’une autre nature 
fpécifique par exemple, l'argent dif- 
{ous dans l’eau forte , fe précipite par 
Fefprit de fel ; parce que le menftrue 
eft chanpé par ce moyen, & dans ce 
dernier cas, l’eau forte devient une eau 
* regale, qui ne peut plus diffoudre l'ar- 
gente Fiv 


_. 
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0°. Les corps diffous dans un menf= 
true acide , fe précipitent par un cer- 
tain felmoyen ,dont le principe acide 
cft fpécifiquement plus léger que la- 
cide diffolvant; c’eft par cette raifon 
que l'argent diffous dans Peau forte fe, 
précipite avec le fel commun ; car fi- 
tôt que le fel commun vient à entrer ; 
l'acide du nitre qui eft fpécifiquement 
plus pefant, dérange quelques parties 
de Pacide plus léger & diftinét du fek, 
commun, & en fe mêlant ainfi, il 
change fur le champ l’eau forte en eau: 
regale. 

100. Les métaux plus compaéts & 
fpécifiquement plus pefans, diffous 
dans un acide , fe précipitent avec les. 
métaux , les demi-métaux & les con- 
centrés-terreux-alkalis plus poreux &. 
fpécifiquement plus légers ;par exem- 
ple, l'argent diffous dans Peau forte, 
fe précipite avec la limaille de cuivres 
la diffolution de cuivre, avec celle de. 
fer ; celle de fer, avec celle du.zinc s 
& celle-ci, avec les yeux d’écrevifle 
pulvérifés. En effet , l’eau forte dif- 
fout plus facilement les concrets plus. 
rares de cette efpece , & dont les par- 
ties font plus lâchement cohérentes , 
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que les concrets plus compaéts , & 
_ fufpend auffi plus facilement les molé- 
cules fpécifiquement plus léperes, que 
celles qui font plus pefantes ; c’eft-là 
_ pourquoi elle abandonne les molécu- 
les du corps plus pefant qu’elle avoit 
diffoutes ; pour fe charger de celles du 
corps qu’on y introduit , pourvu que 
Je caractere fpécifique de ce corps ne. 
s'oppofe point à fa diffolution. 
Les précipitans changent plus ou 
moins, par rapport à leur forme ou 
- Jeur tiffure;les particules précipitées ,. 
» foit qu’on y mêle quelques parties ou. 
qu’il s'attache fortement à ces parti- 
_cules, d'où il arrive que fuivant les: 
précipitans qu'on employe, il peur, 
de la même diffolution, réfulter diflé- 
 rens précipités qui different non-feu- 
lement par leur caractere & par leur 
force ; par exemple , le mercure vif: 
 diffous dans l’eau forte & précipité: 
_ par le fel commun: , paroît comme une: 
poudre blanche qui devient jaunâtre: 
lorfqu’on le précipiteavecünfelalka- 
 lifixe,.cel, par exemple, que l'huile: 
de tartre par défaillance & la diflo= 
» lution des cendres gravelées ;cendré; 
f.son le précipite avec ün urineux 
; | FT 
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pur, tel que lefprit aqu:ux du fel 
ammoniac. L'argent diffous dans 
l'eau forte, & psécipité avec le fel 
commun, paroit comme une chaux 
d’un gris blanchâtre, qui , au feu le 
plus Aout fe change facilement en 
une mafle tranfparente, ou fe fond 
pour former ce qu’on appelle la cor- 
ne de lune; elle a outre cela une fi 
grande volatilité,qu’elles’évapore en- 
tiérement à un feu un peu plus fort. 
Mais fi on précipite avec un alkali fi- 
xe , la chaux précipitée eft fixe & fe 
fond très - difficilement. L’or diffous 
dans l’eau régale , & précipité par un, 
a'kali-fixe ou volatil urineux, forme 
Vor fulminant; fi on le précipite avec 
la diffolution d’étain , ou en y mêlant 
des lames d'étain , il s’en forme une 
chaux de couleur de pourpre, & ainf 
de fuite. | 

es précipités fe diffoudent rare: 
ment une feconde fois dans le même 
menftrue dans lequel ils ont été d'a :. 
bord diflous, parce queles menftruer, 
de même queles précipitans , alterent ! 
ordinairement beaucoup la forme & 
la tiffure des molécules précipitées ; 
cependant tout ceci ne doit pas être 
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regardé comme univerfel & fans ex- 
ception, puifque quelques-uns, com- 
me les réfineux,les bitumeux , les hui 
leux , &c, précipités feulement avec 
de l’eau fimple , peuvent fe diffoudre 
avec l’efprit de vin concentré, 

On doit toujours obferver une pro- 
portion convenable entre Le précipi- 
tant, lemenftrue , & le corps à préci- 
piter ; furtout fi le précipitant peut 
diffoudre le précipité, de crainte que 
les molécules qui tombent au fond 
n’y foient de nouveau diffoutes. On 
en a un exemple remarquable dans 
la chaux de Venus , puifqu’en ef- 
fet cette chaux précipitée. de l’eau 
forte par l’efpritde {el ammoniac, 
fe diflout de nouveau , & que la 
folution , de verte qu’elle étoit au- 
paravant, devient fur le éhamp bleue, 
quand on y verfe une trop grande 
quantité d’efprit urineux, 

Les liqueurs qui reftent après la 
précipitation, & quandon en aféparé 
ce qui eft précipité , ce qui fe fait or- 
dinairement par filration, ne doi- 
vent pas toujours être regardées eom-- 
me inutiles, & la. plüpart font teiles , 
qu’on en peut tirer , en les faifanc éva- 
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poret & par le moyen de: la criftalli= 
fation ; différens felsmoyenstant purs 
que mêlés de particules fulphureufes. 
fulphureufes-répulines, terreufes-mé- 
talliques , métalliques , demi-métalli- 
ques, &c 

- Outre les précipités ftritement dits: 
qui fe préparent par la précipitation. 
on forme aufli par cette opération des. 
maffes friables &: des poudres:en for- 
me de chaux, des magifteres ,des fou- 
fres , des réfines, des crocus. & des: 
reguls.. | AT 


Des Magifleres . des Précipites friéte=.. 
‘ment: dits, des mafles poudreufes 


. calci-forme . des Soufres &.des Ré- 
fines: 


Les Magifieres chymiques , qui 
donnent des poudres fines de différen-- 
te couleur, fe divifent par rapport à, 
leur'ufageten médicinaux & en.mé- 
chaniques ; en minéraux, en végé-- 
taux , en animaux & en mixtes, par: 
rapport à leur nature; enfin en.métal-. 
liques, demi-métalliques , pierreux ;. 
terreux , fulphureux , fulphureux-ré- 
gulins , réfineux, gommeux-réfineuxs. 


; 


} 
, 
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& én d’autres qui font mêlés & com- 


. pofés. 


1% 


Le magiftere de Saturneappartient,. 
par exemple ; aux métalliques ; celuË 
de zinc & de bifmuth , aux demi-mé- 
talliques ; celui de pierre d'azur, aux 
pierreux ; celui des yeux d’écrevifles, 


aux terreux ; le magiftere de foufre- 
Â .. j. k 1 . 

 minéral,;aux fulphureux ; celui de ben-- 
_ 2oin, aux réfineux ; celui de coche 


P 


nile, qu’on appelle vulgairement ma- 
giftere des Carmes, aux réfineux- 
gommeux. Je penfe donc qu'il eft 
très-conftant par tout ce que nous: 


- venons de dire qu'il yaune différence: 


remarquable , non-feulement entre les: 
corps à diffoudre & à précipiter , mais: 
encore entre lesmenftrues & les pré- 


* cipitans. En effet , les corps métallis. 


y 
î 
* J 
à. 


} 
; 


ques, les demi-métalliques , les pier. 
reux & les terreux , fe diffoivent or= 
dinairement dans des liqueurs acides , 
tantôt plus fortes , comme lhuile & 
Vefprit de vitriol ;. l’eau forte, l’eau 
regale ou lefprit de fel ; tantôt plus: 
foibles , commele vinaigre ordinaire 


» ou le diffillé, le fuc de citron, de li- 
es ” . 5 e È 
- mon; Pefprit de vinaigre , &c ». & fe: 


précipitent enfin ayec les falins-alka- 
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lis,plus ordinairement cependant avec 
les fixes qu'avec les volatils urineux , 
ou quelquefois aufi avec le fel com- 
mun, ou avec un acide quelconque 
fpécifiquement plus pefant & d’une 
autre nature. Les concrets fulphureux, 
& fulphureux-répulins fe diffolvent 
dans les lixivieux alkalis concentrés 
moyennant une forte coction prolon- 
gée, & par le moyen des infufions 
acides ou même de la folution aqueu- 
fe-mixte de l’alun ou du vitriol , & 
encore avec l’eau fimple ; lescorpsré- 
fineux diffous dans l’efprit de vin rec- 


üfié, ou dans quelqu’autres efprits- 
inflammables, fe précipitentlorfqu’orr. 
verfe deffus une aflez grande quantité, 
d’eau froide , comme nous Pavons vu, 


ci-devant. 


Une fois que la précipitation ef£ 
faite , & que toutes les molécules du: 


magiftere font coulées à fond , on dé- 
cante du mieux qu’il eft poffible , & 


fort doucement, fa liqueur tranfpa=. 
rente qui furnage; on verie fur le 


refte de l’eau fimple, on Île repete au- 
tant de fois qu’il eft néceffaire , juf- 


qu'à ce qu’il foit fuffifamment édul- 
coré, en obfervant de l’agiter avant -: 
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que de le faire pañler fur le filtre ; après 
quoi on le fait bien deffécher. Nous 
devons cependant avertir qu’il n’eft 
pas toujours néceffaire de laver ainfi 
‘ces précipités, lorfque les corps réfi- 
neux & les gommeux-réfineux ont 
été diflous dans un menftrue fpiri- 
tueux-inflammable, & qu’ils ont été 
fimplement précipités avec de l’eau 
froide ; il fuffit dans ce cas de les faire 
deffécher après en avoir décanté la li- 
queur tranfparente qui les furnages 

Les précipités flriélement dits dif- 
ferent plus par leur nom des magifte- 
res que par leu nature & leur forme 
extérieure 3 lorfqu’ils font blanes, & 
qu'ils reffemblent à la chaux ordinai- 
re, on les appelle chaux. Eneftet, on 
emploie non-feulement pour ces for- 
tes de préparations, le mercure vif, 
mais aufli différens autres corps mé- 
talliques , demi-métalliques , terreux 
& pierreux , pour ka diffolution def- 
quels on fe fert des mêmes menftrues, 
&c que l’on précipite aufli avec les mê- 
mes précipitans. A 

Les Soufres , dont on a fait jufqu’à 
préflentufageen médecine,fe féparent 
prefque tous de l’antimoine crud , &c 
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font en général ou purs & fort femblar 
bles au foufre minéral ordinaire, ou 
fmpurs & font ou purement régu- 
fins , ou demi-métalliques, comme le 
foufre doré d’antimoine , la panacée 
de Glauber , le chermès minéral, le 
foufre fixé d’antimoine de Srabelius, 
&c ; ou répulins-métallins, comme le 
foufre martial d’antimoine , le folai- 
re, &c. Les menftrues qui fervent à la 
diflolution , font quelquefois de puif- 
fans efprits acides tels que l’eau forte , 
l’eau régale, ou les lxivieux-alkalis 
concentrés dont on prépare , les uns: 
des feuls fels fixes, comme des cen- 
dres gravelées , de fel de tartre ordi- 
naire & de l’extemporané, le nitre: 
fixé, & lalcaheft de Glauber : d’au- 
tres avec la chaux vive & un certain: 
fel alkali. | | | 
Je ne crois pas qu’il foit néceffaire- 
d’ajouter ici beaucoup de chofes fur: 
les réfines ftriétement dites , parce que: 
leur préparation demande peu d’art. 
En effet, les corps réfineux , outrès- 
garnis d'un principe réfineux, fe met 
tént fimplement pour cet effet en di- 
geftion , avec de lefprit de vin le: 
mieux reclifié, ou avec de l'efprit de: 
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Vin ordinaire , fur un bain de fable ; 
“lorfque cet efprit s’eft teint de la 
“réfine, on ke décante, on le filtre & 
. on verfe déflus de l’eau froide fimple ; 
après avoir tiré en partie le menftrue 
“fpiritueux de la eucurbite, afin que le 
- mélange blanchifle & que les molé- 
-cules réfineufes qui fe détachent du 
"menftrue affoibli , tombent infenfible- 
ment au fond. Une fois que toutesles 
» molécules font précipitées, on les réu- 
ic en une maffe en décantant la li- 
 queurtranfparente qui les furnage ;on 
“la fait deflécher doucement & on la 
“conferve. Ces réfines ne différent 
. point par leur caraétere des extraits 
. réfineux ordinaires , mais fimplement 
par leur portextérieur & leur confif- 
“tence ,en ce que ce ne font plus des 
… concrets mols & glutineux au tou- 
cher, mais plutôt des concrets un peu 
“durs , fecs. fragils, pulvérifables & 


d’ailleurs plus tranfparens. 


Des Réguls & des Crocus.. 


… Les Reguls font des mafles pefan- 
“tes plus ou moins tranfparentes , mé- 
“ralliques ou demi-métalliques, tantôt 
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 fimples , quelquefois compofées , que 
l'on prépare avec des métaux, demi 
métaux & leur mines, par le moyen 
de la fufion &c de la précipitation. 
On ajoute ordinairement aux ma. 
tieres dont on fe fert pour préparer 
les réguls , tant malléables que pulvé-. 
rifables , lorfqu'elles font en fufon , 
quelques fels, comme les fels alka= | 
lis fixes , par exemple, le fel de tar- 
tre ordinaire & l'extemporané , le 
nitre fixé , les cendres gravelées, . 
le fel de rartre noirâtre ; ou moyens; 
par exemple, le fel commun, lenitre, 
le borax , &c ; ou mixtes & impurs, 
terreux - gommeux ,; réfineux - hui 
leux aigrelets, comme le tartre du 
vin ; quelquefois même ; comme pour 
purifier l'or, on fe fert de l’antimoine 
crud , & cela afin que ces diflérens 
ingrédiens puiffent en faciliter la fon. . 
te, en détruire les parties hétéropè- 
nes qu'on en veut féparer & les chan- 
ger en fcories, que l’on peut facile- 
ment féparer , une fois que la préci- 
pitation en ef faite, & que le vaif. 
feau eft refroidi. | 
La précipitation des répuls ne de": 
 mandeaucun précipitant étranger , & 


* 
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il ne faut finplement que fecouer un 
peu plus vivement le creufet ou le 
cône dans lequel on les fait fondre. IL 
faut cependant avoir foin que la maffe 
foit parfaitement en fufon , & pref- 
que coulante comme l’eau , afin que 
les parties régulines plus pefantes puif- 
fent {e féparer d'autant plus prompte- 
ment & plus parfaitement des parties 
hétérogènes qui forment enfin les {co- 
ris, & tomber au fond du creufet. 
En.effet, fans cette précaution plu- 
fieurs particules régulines reftent ems 
barraffées dans la maffe un peu trop 
épaifle, &il fe forme moins de régul 
au fond du creufet. 
Les Crocus , qui font des poudres 
jaunâtres, jaunes , rougeûtres , fauves, 
un peu fauves, fauves-noirâtres , fe 
préparent plus ordinairement par la 
calcination feche & proprement telle 
que par la corrofion humide & la pré- 
cipitation ; c’eft pourquoi je ne m’ar- 
, rêterai pas ici à un examen plus pro- 
fond deces Opérations. 


"DE LA CALCINATION 
EN GÉNÉRAL. 


+ La Ca'c:nation eft en général une 


LL 
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Opération de Chymie , par le moyeti 
de laquelle on réduit différens corps 
terreux, offeux, pierreux , métalh- 
ques, demi-métalliques & d’autres 
fecs , durs, ou d’une tiflure un peu 
plus compaéte, en maffe friable , ou 
tout-à-fait poudreufe ; fort fembla- 
ble par leur forme extérieure ou au 
moins fort analogue à KR chaux ordi- 
paire, fi ce n’eft par leur couleur blan- 
châtre au moins par leur friabilité , 
leur fécherefle & leurs autres pro- 
priétés. 
On diffingue la calcination en par- 
faite & en imparfaite ; on dit que la 
calcination eft parfaite lorfque le 
principe de cohéfion, qui cole ; pour 
ainfi dire les molécules fixes terreu- 
es, les unes avec les autres, & les 
contient en une mafle ferme & ftable, 
foit qu’il foit gélatineux ou onétueux, 
huileux , comme dans les parties des 
animaux;ou mucilagineux-gommeux, 
réfineux-terreux, huileux , ou fimple- 
ment fec, comme dans les végétaux; 
outerreux-onCtueux, fulphureux, ou 
plus fin, tel que le phlogiftique, 
comme dans les minéraux ; jufqu’à ce 
que, dis-je , ce principe foit entiére- 
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ment détruit & fi bien chaffé qu'il ne 
refte plus que des molécules fixes pu- 
rement ou en grande partie terrèu- 
fes , & qui fe réduifent facilement en 

poudre. Elle eff imparfaite, lorfque les 
<orps que l’on calcine fontfimplement 
rongés par certains menftrues , & que 
les mafles friables & poudreufes qui 
. en réfultent , quoique quelquefois fort 
_ reffemblantes à la chaux ordinaire par 
leur couleur & leur forme extérieure, 
 & mêmefouvent par leur blancheur, 
retiennent cependant encore la partie 
_ principale du principe martial de co- 
_ héfion. Nous devons outre cela ob- 
ferver , par rapport à ces dernieres 
chaux, que plufieurs particules relati- 
_ves du menftrue font très-fortement 
adhérentes aux molécules de la chaux, 
& qu’elles ne concourent pas peu par 
leur union à en augmenter le poids, 
. & à leur donner une nouvelle forme 
& un nouveau caractere. 
Les calcinations chymiques fe-font 
. de différentes façons ; néanmoins on 
peut en général calciner , ou par le 
moyen du feu ordinaire , ou de celui 
. du foleil, où des menftrues humides 
 Æecs , tantôt plus denfes , tantôt va- 
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poreux plus rares, propres & adé* 
quats, pour diffoudre fe corps, ou au 
moins un de cesprincipes conflitutifs: 
ou bien encore on employe le feu & 
les menftrues toutenfemble ; fi on cal- 
cine fimplement avec le feu, alors 
cette opération s'appelle tantôt calci- 
nation ftriétement dite , quelquefois 
uftion, toftion, incinération, décrépita- 
tion, & d’autres fois réverhération ; fi 
. on employe les menftrues feuls, c’eft 
là proprement la corrofion ; & enfin 
toutes les fois qu’on employe le feu & 
les menfirues pour diffoudre & pour 
calciner, on nomme cette opération 
ou cémentation ; OU détonation ; OU 
calcination reffinétoire. 

La éorrofion , par rapport aux 
menftrues , fe diftingue en humide & 
en féche , & l’humide en émmerfive , 
vaporeufe & illitoire. Nous difons que 
la corrofion humide eît immierfive 
lorfqu’on plongeentiérement le corps 


. que lon veut calciner dans un menf- 


true corrofif , afin qu’il fe puiffe infen- 
fiblement diffoudre comme cela fe fait 
ordinairement. On dit qu’elle eft yapo- 
reufe lorfque le corps que l’on veut 
calciner eft fufpendu de façon que les 


a 
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vapeurs actives qui s’élevent conftam- 
ment du vaiffeau les rendent friables 
en les rongeant peu à peu ; enfin la 
corrofion eft éllitoire , lorfqu'on ne 
fait qu'enduire d’une liqueur corrofi- 
ve le corps que l’on veut calciner & 
dont conféquemment une partie fe 
trouve rongée après une autre & 
changée en une mafle friable. Nous 
ajouterons à la corrofion humide ar- 
tificielle, une certaine corrofion na- 
turelle qu'on appelle ordinairement 
aérienne , quoiqu'on ne puiffe pro - 
prement la mettre au nombre des cal- 
cinations Chymiques , puifqu'elle fe 
fait lorfqu'on expofe pendant quel- 
que tems à l'air, du cuivre, du fer, 
es pirrytes brûlées ou au moins 
débarraflées du foufre qu’elles ont 
de trop, de la mine de fer , des pier- 
res remplies de fel vitriolique ou 
urineux, & d'autres concrets fem- 
blables qui font diffous par les parti- 
cules aqueufes & falines-acides de 
Jatmofphere , qui s’y porte & qui fuc- 
ceffivement les pénétre plus profondé- 
ment, de maniere que lesuns fe rouil- 
lent, d’autres font réduits en poudres 
Ou en une maffe qui fe pulvérife faci- 
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Jement, La corrofion" feche prend 
tantôt le nom de fulmigation , quel- 
quefois celui d’amalgame ; la premiere 
de ces opérations fe pratique lorf-& 
qu'on fufpend des lames métalliques! 
pour être rongées par la fumée acide” 
du foufre que l’on brûle au-deffous 5k 
& la derniere lorfqu'on forme des 
métaux froids ou brûlans , une mañle: 
molle & qui fe diflout facilement eni 
les mêlant avec du mercure vif. Laë 
cémentation fe pratique, lorfqu'on! 
met couche par couche les corps que! 
lon veut calciner, réduis en lames 
minces , en limaille, ou en poudre! 
roffiere , avec une poudre ou ful-# 
phureufe , ou faline-fulphureufe, &ec ,# 
dans un creufet, ou dans un vaifleau: 
particulier de cémentation ; puis on! 
place au milieu des charbonsardenscesk 
vaiffeaux garnis d’un couvercle plein, # 
ou percé de petits trous, afin que la, 
matiere que l’on a mife entre les diffé" 
rentes couches venant à être animée, 
par le feu , rongele corps que l’on veuts 
calciner , & le rend friable : on doit” 
néanmoins obferver qu’on a quelques# 
fois recours à la cémentation pour re-\ 
donner aux chaux:, à certaines cen 
dres ;! 
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res & aux corps femblables ; le prin- 
cipe inflammable , au moyen des ma- : 
tieres qu'on y ajoute, & leur faire re- 
prendre leur premiere forme, & mê- 
me encore afin que certains métaux, 
le fer ,-par exemple, prennent plus 
dephlogiftique & acquierent une tif 
fure un peu différente & un peu plus 
d'élaflicité ; enfin il n’eft pas même 
rare que les matieres qu'on ajoute en- 
levent quelques parties étrangeres, 
adhérentes aux chaux que l’on veut 
réduire, & que conféquemment elles 
en facilitent la réduétion , comme 
nous le verrons dans la fuite. 

:. On pratique la Détonation toute 
les fois quel’on met les corps que l’on 
veutcalciner, après lesavoir broyés, 
par exemple ,l’antinoine avecle nitre 
ulvérité , ou avecunte poudre nitreu- 
{e-fulphureufe , ou le nitre même mé- 
îé avec ducharbon en poudre dansun 
creufet rouge & brûlant , ou dans une 
poële , ou dans un mortier de métal 
pour les enflammer, afin que la par- 
tie inflammable , qui dans la plûpart 
des concrets forme aufli le principe 
matériel même de cohéfion , fe con: 
omme par une déflagration vive ; 
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impétueufe & explofive , & qu'ilne 
_ refte que les parties les plus fixes ter- 
reufes , terreufes-régulines-calcifor- 
mes-falines-alcalines, qui fe fontfor- 
mées en dernier lieu. Cette détonation. 
{e fait ordinairement dans un .vaifleau 
ouvert, que'quefois néanmoins elle fe 
pratique aufli dans uné cornue tubulée 
que l’on ferme d’un couvercle à toute 
les fois que l’on y a jetté la matiere 
que lon y:veut faire détonner. C’eft 
pratiquer l’Extinélion ou la calcina- 
tion re/linéloire que de jeter dans l’eau 
froide des pierres ou des métaux tout 
rouges , afin que certaines molécules 
qui font emportées par l’expulfion fu- 
bite & violente des particules chau- 
des fe communiquent à l’eau, & que 
le corps lui-même devienne plus fria- 
ble , ou au moins plusfragile. La cal- 
cination confidérée dans toute fon 
étendue, fert à un grand nombre de 
préparations différentes ; c’eft par fon 
moyen que fe préparent les chaux 
proprement dites , les crocus, les 
cendres , les fels fixes lixivieux, les 
terres alcalines infipides , & même 
encore certains concrets finguliers- 
fulphureux, tels que le pirophore, &c, 
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Des Chaux proprement dites , des 
Dr Crocus G' des Cendres. 

. Les Chaux chymiques , comme on 
le fçait déja, font des mañfes feches, 
poudreufes ou friables, & on en dif- 
tingue de deux fortes. Les Chaux 
proprement dites , font celles qui non- 
feulement reffemblent par leur port 
xtérieur à la-chaux ordinaire, mais 
ncore qui en oft la blancheur ; les 
utres, que lon ne mparde pas pro- 
tement comme des chaux ,.font à 
h vérité plus ou moins analogues à-la 
Poe par leur féch:reffe àc 
leur friabilité , mais ellesne font point 
blanches comme elles, & paroiflent 
grifâtres ou jaunâtres, rougeâtres, 
Aves , un peu fauves , bleuâtres , ver- 
dâtres , &c. Les chaux proprement 
dites, font , par rapport à leur carac- 
ere, ou purement terreufes , ou fali- 
les-terreufes , ou terreufes-demi-mé- 
alliques , ou terreufes-falines métal- 
ques ; on met au nonibre des chaux 
jurement terreufes toutes les terres 
blanches , infipides-alcalines , prépa- 
fées par l’uftion violente desos, des 
T ® Gi) 
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dents, des cornes & des ongles de 
animaux , par exemple, le fpod 
corne de cerf calcinée à blanc, &c ; 
au nombre des falines - terreufes j 
la magnéfie blanche, la chaux d’hui< 
tre , &c ; au nombre des terreux 
demi - métalliques, l’antimoine dias 
phorétique, la cérufe d'antimoine 3 
le befoard minéral, &c; & enfin au 
nombre des terreux-falins-métalli= 
ques, les vrayes chaux de Lune, le 
blanc de cérufe, &cc. r 14 

On met au mpmbre des chaux pro 
prement dites tous les crocus & les 
cendres. Les crocus font de diffé- 
rentes couleurs , jaunâtres , rous 
geûatres » fduves , brunâtres , bru- 
nes noirâtres , &c ; &eu égard à leur 
nature, ils font ou métalliques, ou 
fulphureux-demi-métalliques ; il s’en 
rencontre même aux molécules def= 
quels de petits corps falins-acides fur- 
tout font étroitement unis. Les crocus 
fulphureux demi: métalliques fe pré- 
parent ordinairement avec l’antimol: 
ne ; lesmétalliques &r les falins-métal: 
liques , avec l'or , le cuivre & le fer 
par la voye humide ou feche , & pai 
conféquent par le moyen de la fufion, 


DE CHYMrE 714$ 

le la détonation , dela cémentation, 
le la réverbération ,; ou dela corro- 
ion humide ou' feche , & de la pré- 
ipitation qui fuit la premiere. 
_ Les cendres qui font ordinaire: 
nent prifes, fe préparent avec cer- 
ains corps métalliques, ou demi-mé- 
alliques , l’étain, par exemple , le 
>lomb , lantimoine , &c;onen tire 
ff des plantes,de différentes parties 
les animaux , & même de petits ani- 
maux entiers ; & tout cela fe fait par 
e moyen d’une fufion prolongée, ou 
in faifant brûler peu à peu ces corps 
dans un creufet, ou fur une plaque 
arge , ou bien les faifant brûler tout 
fimplement dans la cheminée. Cette 
calcination eft parfaite. En effet, elle 
déponille les métaux de leur princi- 
pe inflammable , l'antimoine de fa 
partie fulphureufe , les plantes de 
leur fubftance aglurinante, mucila= 
gineufe refineufe-huileufe , & les ani- 
maux enfin leur fubftance grafle &c 
gelatineufe. 


Des Sels alcalis fivese 
. Les Sels alcalis qui conftituent lé 
Giij 
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troifieme genre primitif des fels, fe 
diftinguent en fixes &en volatils. Le 

fels alcalis fixes ou lixivieux , def= 
quels il eft uniquement queftion ici 
font fort poreux x c’eft- là pourquoi: 
ils fe diffolvent facilement dans l’eau: 
ou abforbent avec avidité l'humidité 
de l’air, ou tel autre que ce puiffe ètre 
lor{qu’ils font bien fecs. Ils paroiffent 
néanmoins fort réfiflans au feu, quoisi 
qu'ils s’y fondent parfaitement, 64 
qu'ils coulent comme l'eau, lorfaw’ont 
les pouffe à un degré de feu fuffifants 
Es foutiennent en effet un feu vio 
lent fans qu’ils laiflent rien exaler, & 
que leur compofition fe détruife. En- 
fin quelques précautions qu’on apa 
porte en faifant évaporer laleffive , ils 
ne forment jamais de criflaux, & ils 
ne font que fe coaguler en une maffé 
informe,une fois qu’ils font dépouillés 
de l. ur humidité:fion les mêle avec des 
fels acides ,.ils entrentdans un mouves! 
ment violent d’effervefcence, & for 
ment enfin avec eux des fels moyens 
parfaits lorfqu’on les mêle en propor: 
tion convenable. El entre dansla com 
pofition de tous les fels alkalis fixes 
ane grande quantité de terre folube 
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peu d’acide & peu auffi d’une certaine 
fubftance inflammable tantôt plus fine 
qtelquefois plus épaifle-onétueufe. On 
ne peut déterminer exaétement la pro- 
portion relative de ces élémens , par- 
ce qu’ils fong très- difficiles À féparer ; 
quelques-uns néanmoins croyent 
qu’il ne faut que dix parties d’acide 
fur cent de terre folube. 
Tous les fels alkalis fixes font des 
produits d’un feu fec & violent qui ré- 
fout, mêle & unit les principes dont 
nous venons de parler; aufi les pré- 
pare-t'on fimplement par le moyen de 
la combuftion , ou de la calcination, 
ou de la détonation. Les fubftances 
qui en fourniflent par lemoyen de la 
détonation ou de la bon font 
de deux genres; les unes, du nômbre 
defquelles font, par exemple, le tar- 
tre du vin, les plantes ameres & plu- 
fieurs végétaux , font garnies de tous 
les principes propres,néceffaires pour 
la formation Me {els alkalis , aufli le 
fait-on brûler ow calciner fans aucun 
ingrédient ; les autres au contrai- 
re, comme le nitre, n’ont que deux 
principes, & ne peuvent par confé- 
quent produire par le moyen _. cal- 
ÿ 1 
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cination & de la détonation des felé 
alkalis , fans qu'onleur allie quelqu’in- 
grédient qui fupplée à Elément qui 
manquéroit pour cet effet.  - . 
Toutes les fois que les fels alkalis 
fixes fe préparent avec le nitre & le . 
tartre , ou-avec le nirre & la poudre 
de charbon, par le moyen de la déto- 
nation , on n’a plus befoin d’avoir 
recours à aucune opération, & on . 
tire par ce moyen des fels alkalis auf 
parfaits qu'il eft poffible de les avoir. 
Si au contraire on fe fert de plantes 
un peu defféchées & d’autres fimples 
{emblables que l’on réduit en cendres . 
en les faifant brûler, il faut dans ce cas, 
pour tirer le fel alkali renfermé dans 
ces cendres;les lefliver & filtrer la lef- 
five ,s#pour enfuite la faire peu à peu 
évaporer jufqu’à ficcité , puis calci= 
ner légerement ce qui refte après l’é- 
Vaporation,, avant que de Penlever 
du vafe. Quelques Chymifles, pour 
avoir des fels plis purs & plus blancs, 
fe fervent , au lieu d'eau de fontaine 
où d’eau de pluie, d’efprit de vin or- ! 
dinaire , ou un peurectifié, pour les 
tirer ; ils brûlent même un peu de fou 
fre minéral fur le fel épaiffi & calciné ; | 
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&ependant l’efprit de vin augmente 
dans ce cas fans aucun avantage & 
fans aucune utilité, le frais de la pré- 
paration , & Pacide du foufre alu- 
mé qui eft en partie alkali lui donne 
conféquemment un caractere de fel 
moyen, que l’on reconnoit affez,non- 
feulement par la faveur , mais encore 
par la forme en quelque façon criftal. 
Line des molécules de ce {el. Il arrive 
quelque chofe de femblabie lorfqu’on 
laifle les fels lixivieux épaiffis & cal- 
cinés pendant quelques mois dans 
des bocaux ouverts placés près des 
fourneaux alumés, parce qu’alors Pa- 
cide qui nage dans l'air pénetre fuc- 
ceflivement & s'attache aux molécu< 
les alkalines. 
Les fels fixes de Tachenius font un 
peu diftingués des fels lixivieux or- 
dinaires , parce qu'ils font plus gras, 
moins âcres & un peu falés, vu que 
Von fair brûler & calciner les plantes 
dansune poële garnie d’un couvercle 
qui la ferme exactement , &c que lon 
place ordinairement fur un fourneau 
deterre; par conféquent comme ces 
\fimples ne font point changés en cen- 
dres parfaites , mais RARES en 

| 
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charbons plus rares , elles confervent 
plus d’acide & de fubftance inflamma- 


Par 
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ble. On peut, fuivant Boerhaave , \ 


brûler très- facilement les fimples à la 
maniere de Tachemius , dans une gran- 


de poële de fer, que lon remplit par- 
faitement de la plante fraîche & def- 


féchée , & qu'on ne couvre point 


d’un couvercle bien lutté, mais fim- » 


plement d’une lame de fer qui pefeun 
peu fur l'herbe. | 


De La Fusron. 


La Fufion, par rapport à fa fin [a 4 
plus générale , eff ou fimple, ou fépa- « 
ratoire , ou combinatoire. La Fufon + 
fimple donne aux corps durs & fo- 


fides, propres à fe fécher, unefluidité 


momentanée qui fait qu'on peut leur 
faire prendre des formes & les traiter L 
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de toute autre façon différente. La » 


féparatoire , qu’on appelle auffi dépu= 
ratoire , fépare les corps hétérogènes 
les uns des autres ; & enfin la combi- ! 


natoire unit tantôt les corps homogè- 
nes, & tantôt les hétérogènes. 
* Les mines, les mafles métalliques 


& demi-métalliques, certains corps; 
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‘terreux , pierreux , vitrés , falins, ful- 
phüreux;arfénicaux, réfineux & gras, : 
font des fujets de la fufion. Nous de- 
vons cependant avertir que la fufion 

de ces dernieres matieres qui fe fon- 
dent facilement, & même à un feu 
doux ; s'appellent ordinairement Li- 
guefaition. 
* Lesfufions ordinaires chymiques fe 
font ordinairement ou dans des creu- 
fets , ou dans des coupelles , tantôt 
avec des ingrédiens qui en facilitent 
Ja fonte ; rantôt par le moyen du feu 
feul , doux, fortou très-violent, fui- 
vant le-caraétére & la tiffure du corps 
que lon met en fufion. Quant aux fu- 
fion métallurgiques , au nombre def- 
quelles on peu auffi mettre la fufion 
par la coupelle , elles demandent des 
fourneaux & des vaifleaux particuli:rs 
& une manière différente de procéder, 
Voyez-én la defcription dans des Li< 
vres de métallurgie. ab 
 Ees ingrédiens dont on fe fert lorf- 
qu'il s’agit fimplement de faire fondre 
une petite quantité dans un creufet ow 
dans une coupelle, font différens féls 
moyens, comme le nitre , le fel culi- 
paire , le fel'ammoniac, le borax, &c, 
G vj 
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de même que quelques fels alkalis f4 
- Xestant purs ,comme les cendres gra- 

velées , le {el de tartreordinaire, l’ex- 
temporané, la foude d'Efpagne, &c; 

qu'impurs, c'eft-à-dire , fort remplis 
de particules- inflammables, charbo 
neufes , comme le flux noir, ou le fel 

de tartre noirâtre, &c ; les uns faci- 
litent fimplement la fufion , d’autres 

abforbent aufli acide qu’il y a de: 
trop , & qui fort fouvent rend la fu- 
fion très-difficile, ou bien ils aug= 
mentent le principe inflammable par 

leurs particules grafles , & réparent 
celui qui a été détruit. La fufion des 

pierres & des mines, des métaux &, 
des demi-métaux, eft fort fouvent 
précédée de quelques autres opéra- 
tions , tels que font la Contufion , la 

Lotion & la Toffion. On écrafle ces 

corps pour les mieux laver, les mêler 
avec les ingrédiens qu’on y ajoutera, 
 & outre cela afin qu’ils puiffent{e fon. 
dre plus facilement. On les lave pour 
en féparer les particules terreufes & 
pierreufes qui y abondent. Enfin onles. 
fait griller pour chaffer les parties fuls 

phureufes & arfénicales qui font en 

trop grande quantité dans la mine,dé... 
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truifent une partie du métail tandis 
qu'ileft en fufion , & le fontévaporer 
avec elles. 


Ds ca ViTrrFicATrIon: 


La Witrification eft une efpece de: 
fufion , parle moyen de laquelle on 
change différens corps terreux, falins- 
terreux , pierreux , métalliques & des 
mi- métalliques en une mafñfe dure, 
fragile, brillante, tranfparente, ou 
demi-tranfparente , en un verre par- 
fait, ou en un corps plus ou moins 
analogue au verre, 

Cette Opération n’eft pas degrand 
ufage dans la Chymie pharmaceu- 
tique, mais elle eff d’une utilité fi 
étendue dans la Chymie méchanique 
qu’elle a fuff depuis longtems pour 
- former un art particulier & diftinét , 
qu'on appelle l'Art de la Verrerie. En 
effet, c’eft par le moyen de cet Art 
que fe fabriquent non-feulement les 
verres ordinaires qui font d’une uti- 
lité fort grande & très-étendue , mais 
aufi tous ces beaux verres colorés, 
qui par leur brillant imitent fi bien les 
“pierres précieufes naturelles , &cc ; êtes 
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:” Les matieres.les plus ufitées pour [4 


vitrification ordinaire, font, le fable 


pur , les cailloux blancs, le:criftal de 
montagne , les pierres tranfparentes, 
Ja magnéfie , furtout la meilleure & la 
plus pure du Piedmont, les cendres 


ordinaires & les gravelées , le fel de . 


tartre ordinaire, la foude d’'Efpagne 
& lOrientale. La magnéfie purifie l& 
mafle du verre, c’eft pourquoi quel- 
ques-uns l’appellent aflez à propos le 
favon de verre. On’ajoute la fou- 
de & les autres fels alkalis fixes au: 
premier, en‘partie pour en faciliter la 
fufion , & en partie pour augmenter la; 
maffe du verre de leur terre vitrifia- 


bles , & éteindre auffi l'acide du fable 


& des pierres, contraire à la vitrifi- 
cation. Il paroît très-vraifemblable 
qu’elle produitce dernier effet, parce 
qu’il s’éleve peu à peu à la furface de 
la mañle qui eft en fufion, une matiere: 
écumeufe-faline qui eft d’un goût ni- 


treux-falin & qu’on appelle chryfoco- 


Je. Outre les corps dont nous avons: 
parlé, on fe fert auffi de différens con-. 
crets terreux & pierreux-métalliques 
& demi-métalliques , des métaux mê- 


mes & des demi-métaux purs, & en: 
27 


Dada 
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‘œore plus fouvent de leur cendres , de: 
leur chaux & des crocus; par exem- 
ple , des cendres d’antimoine ,d’étains. 
de plomb, de la litarge,duminium , du 
cuivre brûlé, de la chaux de Lune, 
du faffran de Mars & d’or, d’émail 
du fafre, de la pierre d'Arménie , 

dela pierre d’afur, &c, pour former 
les verres colorés, & on les faits fon- 
dre tantôt feuls fans y rien ajouter ; 

. à moins qu'ils ne foient fort difci- 
les à fondrestantôt on les ajoute à des 
mafles de verres criftallines déja tou- 
tes préparées , & avec lefquelles elles. 
s’uniflent parfairementbien au moyen 
de la fufion , & leur communiquent 
la couleur qu'ils portent avec elles. 
Voyez cequ'en ont dit Verri , Mer- 
retus, Kunckel , & tous ceux qui ont 
écrit de la Verrerie. 

La fufon fe fait ou dans des crew 
fets ordinaires , ou dans des vaifleaux 
particuliers de terre, que l’on met 
fur des fourneaux pratiqués exprès , 
comme cela fe voit dans lesVerreries. 
Tout cela fe pratique au moyen d’un 
feu très - fort qui puifte exactement 
faire fondre les matieres ; car plus la 

: matiere eft exatement fondue & plus 
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elle éft parfaite, & elle a d’éclats 


DE LA RÉDUCTION ET DE LA 
RÉVIFICATION. 


… La Réduftion eft une Opération de 
Chymie par le moyen de laquelle les 
corps métalliques , les demi-métalli- 
ques & les autres mines réduites en 
cendres, en chaux, en crocus, & 
même en verre, reprennent leur pre= 
miere compofition , leur premiere 
forme & leur premiere propriété. Cet- 
te Opération fe fait de deux manieres 
générales , c’eft-à-dire, en redonnant 
à un corps le principe fulphureux ou 
inflammable qu’on lui a enlevé, ouen 
lui tant les parties falines & les au- 
tres particules étrangeres qui lui font 
adhérentes. Dans le premier cs , on 
fe fert d’ingrédiens remplis de prin- 
cipesinflammables , par exemple, des 
fucs des animaux , d'huiles onétueu- 
fes , de la poix,du fuif, des charbons, 
&c, & même quelquefois fe fert-on 
du foufre commun minéral pour la 
réduction du répul d’antimoine ; dans 
Je fecond cas , on fe {ert d’ingrédiens 
falins alkalis, tels que le feldetartre, 
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: . 
Les cendres gravelées , le flux noir »: 
* &c. Nous devons cependant.obfer-. 
ver qu'il y a très-fouvent des réduc=. 


S 
À 


tions qui ne fe font qu'en redonnant: 
au corps le principe dontil a été dé- 
pouillé & en le débarraffant des par- 
ties hétérogènes qui y font adhéren-: 
tes ; elles ont par conféquent beloin. 
se ingrédient tant inflammable que 

alin alkali, 

Outre Les ingrédiens dont nous 


‘venons de parler, il faut aufh pour 


achever la réduétion que les matieres 


| foient fondues jufqu’à être liquides , 


afin qu'on puiffe en Ôter plus faci- 
lement & plus exactement les parties 
hétérogènes , que le principe inflam- 
mable qui doit en rétablir la compos 


| fition puifle y rentrer , & que les cen- 


dres , les crocus & les chaux, puiflent, 
pendant leur fufion, recouvrir leur 
premiere forme & leur confiftance 


| métallique ou demi: métallique. 


La Révification eft fort analogue à 


| Jarédu@ion; elle eft cependant moins 


ufitée ,:& on s’en fert fimplement 


_ pour les concrets falins & fulphureux- 


| mercuriaux , par exemple , pour le 
| mercure fublimé , l'æthiops minéral ; 


EN 
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de même que pour les amalgames mé 
talliques mercurielles. S’ils’agit de fé- 

parer le mercure de quelqu’amalga- 

mes métalliques , & qu’il faille lui re- 

donner fa premiere fluidité, on n’a 

befoin d’y rien ajouter , il ne s’agit que 

de diftiller l'amalgame dans une cor- 

nue lutée , parnie d'un récipient qu’on 

a remph d’eau, & que l’onexpofe àg 
un feu que l'on augmente peu à peu 

jufqu’à un grand degré ; car alors le 

mercure fe réfout par-la chaleur vio- 

lente en vapeurs, qui en paffant dans 

le récipient prennent la forme de glo- 

bules en rencontrant l’eau froide qu'ils 

traverfent pour aller feréuniraufonds 

les autres molécules métalliques avec" 
lefquelles le mercure étoit amalgamé 


 reftent fixes au fond dela cornue. : 


Larévificarion fe fait un peu autres 


ment lorfqu'il eft queftion de refluf- 


citer le mercure du cinnabre , de 
lPœthiops minéral & du mercure fu- 
blimé, puifque dans ce cas la diftil- 


lation feule ne fuffit point, & qu’on 


eft obligé d'y ajouter certains ingré- 
diens propres à enlever le foufre qui 
lelie, & le fel acide qui le fixe, par 
exemple, les fels alkalis fixes, la chaux 
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” vive, la limaille de fer , le régul d’an- 
timoine qu'on mêle par parties égales 
& même quelquefois en plus grande 
quantité. Ces ingrédiens ont plus d’af- 
finité avec les acides & le foufre miné- 
ral qu'avec le mercure, & par leur 
union nouvelle ils forment de nou- 
veaux compofés , car en ajoutant un 
certain {el alkali fixe , à læthiops 
minéral & au cinnabre , il s’en forme 
le foie de foufre , & en l'ajoutant au 
. régul d’antimoine, il s’en produit un 
antimoine regénéré, dépouillé cepen- 
dant des ftries brillantes. Nous ob- 
fervons la même différence entre les 
produits dans les différens mélanges 
que lon fait pour reflu{citer le mer= 
cure fublimé. En effet fi on ajoute 
du régul d’antimoine , il fe forme un 
beurre d’antimoine ; fi on mêle de la 
limaille de fer, il en réfulte un con- 
cret fingulier, rougeâtre, qui expolé 
À l'air fe rélout en une liqueur jaunà- 
tre & grafle, qui s'attache au col de 
la cornue. 


De LA CRISTALLISATI ON: 


La Criflallifation eft une opéra= 
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tion de Chyÿmie, par le moyen de las 4 


quelle les corpufcules falins les plus 
petits , nichés dans les pores deleau, 
{e réuniffent de façon qu'ils forment 
par leur cohéfion mutuelle de petites 
mafles remarquables, angulaires, bril- 
lantes & plus ou moins tranfparentes, 
Les criftaux falins font ou fimples , ou 
entiérement homogènes , ou mixtes ; 
les premiers font compofés de corpuf- 
cules falins de la même nature ; les au= 
tres le font ou d’eau ou des corpufcu- | 
les falins d’une nature fpécifique dif- 
férente ; ou d’eau, de corpufcules 
falins & d’autres molécules d’un genre 
bien différent , comme des fulphureu- 
fes , des fulphureufes arfénicales, de 
terreufes-métalliques & demi-métalli< 
ques, &c ; du refte , l’eau eft nécef- 
faire pour former les différens criftaux 
falins , & lorfqu’on len fait fortir en 
és faifant trop fécher, ils perdent leur 
forme & leur tranfparence criftalline , 
& tombent en une poudre blanche à 
laquelle on ne peut faire reprendre la 
forme cryftalline qu’en lui redonnant 
de l’eau. Tous les {elsmoyens,& mé- 
me quelques fels acides qui font fort 
ferreux ; par exemple, les criftaux de 
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tartre, le fel effentiel de petite ofeil- 
le , &c, de même que les corps alu- 
mineux , vitrioliques & quelqu’autres 
concrets acides métalliques & demi- 
métalliques , font des matieres qui 
£e criftallifent. Quant aux fels acides 
purs, & aux fels alkalis, ou ils ne 
“peuvent en aucune façon fe criftalli- 
fer, où ils ne fe réuniflent jamais en 
vrais criftaux parfaits. En effer, les 
fels acides purs ne peuvent former 
de molécules folides , parce qu’elles 
manquent de terre , & que par con- 
féquent lorfqu'on les fait évaporer 
ils fe réfolvent infenfiblement en va 
peurs. Les {els alkalis fixes manquent 
par le défaut de principe falin aci- 
de, & ne peuvent jamais outre cela 
prendre une forme‘feche & folide, 
qu'ils ne foïent entiérement privés de 
leur humidité aqueufe ; c’eft pourquoi . 
ils ne fe criftallifent point, & ils ne 
font que fe coaguler en une mafle in- 
forme. Enfin les fels alkalis volatils 
ou urineux ne peuvent jamais former 
de-criftaux réguliers & parfaits, quoi- 
qu'ils prennent quelques figure cryf- 
talline lorfqu’on les fait fublimer & 
qu'ils s’atrachent comme des feuilles 
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aux parois du chapiteau , parce qu'ils 
s’exhalent ordinairement en très-peu 
de tems lorfqu’on les fait évaporer 
dans des vaifleaux ouverts , vu qu'ils 
font d’un caractere fort mobile. Pour 
que la cryftallifation fe faffe bien , il 
faut purger la leflive faline des parties 
récrémentitielles dont elle eft chargée 
en la filtrant plufieurs fois ; lui ôter la 
trop grande quantité d’eau en la fai- 
fantévaporer doucement & lentement 
dans des baflins de verre, &:concen- 
trer cette leflive au point qu’il eft né- 
ceffaire pour qu’il fe forme à la furface 
un grand nombre d'étoiles brillantes 
ouune petite peau faline, laiffer la lef- 
five concentrée & la placer dans un 
lieu frais, en repos pendant affez de 
tems pour que Îles particules falines 
puiflent infenfiblement fe réunir en 
criftaux. Quelques-uns s’aflurent du 
degré de concentration néceflaire , 
foit en goûtant la leflive, ou encore 
bien plus exactement en AN mt 
Phydrometre, & ils filtrent aufli une 
fois cette leffive pour féparer les mo- 
lécules terreufes’, qui quelquefois fe 
précipitent en la faifant évarorer. 
Les cryftaux qui s'en forment ont 
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“auf une figure & une grandeur dif- 
tinéte fuivant la différente nature gé= 
 nérique ou fpécifique des fels & des 
autres corps qui fe criftal ifent , & on 
les fait deffécher à une chaleur dou- 
ce après avoir décanté la liqueur qui 

les furnage, Il faut cependant avoir 
foin que les rayons du {oleil ne dar- 

dent point deflus , parce qu'ils diffi- 
pent les parties aqueufes qui font né- 
ceffaires pour former les criftaux , & 
qu'ils ui entiérement en peu 
de remps la forme réguliere de ces 
* criftaux ; il eff très-rare, ou même il 
“m'arrive jamais, que toutes les parti- 
cules falines fe criftallifent dans une 
premiere criflallifation 3 mais il-en 
refte encore plufieurs fluides dans la 
liqueur que l’on décante ; c’eft là pour- 
.-quoi ileft néceflaire de faire évaporer 

& criftallifer certe liqueur jufqu’à deux 

outroisfois , fi le corps que l’on crif- 

tallife eft aflez précieux , pour dédome 
mager des peines que l’on prend pour 
le faire criftallifer. 


DEe:L’EFEERVESCENCE 


On diflingue fort bien l’effervef- 
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cence en parfaite & en imparfaites 
L'effervefcence parfaite a beaucoup 
de chofes communes avec le mouve-, 
ment de l’eau bouillante, c’eft pour- 
quoi on l'appelle ordinairement ébul- 
lition ; l’imparfaite confifte dans une 
expenfion mouffeufe, prompte & plus 
ou moins impétueufe de la mañe li- 
quide, & fe fait toujours avec un cer- 
tain bruit ; fouvent même la mafle, 
comme cela arrive dans da premiere, 
s’échauffe-t’elle plus ou moins ; c’eft 
ce qui fait diftinguer cette efpece d’ef- 
fervefcence en chaude & en froide. 

Les corps falins acides & alkalis ne 
font pas les feuls , comme la plüpart 
l'ont cru autrefois , qui foient fufcep- 
tibles d’effervefcence ; lorfqu'on les 
mêle enfemble 3; mais lexpérience 
nous apprend qu’il fe fait une effer= 
vefcence parfaite ou imparfaite. 

10. Lorfqu’on mêle des acides purs 
avec des folutions acides-métalliques 
& demi-métalliques , par exemple:, 
l’huile de vitriol avec la diffolution 
d'argent, &c. 

2°. Lorfqu’on mêle des acides liqui- 
des avec des terres concretes , furtout 
alkalines , par exemple, la craie, les 
t coquilles 
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Dore » d'œufs , les yeux 
T'écrevifles , les os calcinés, les cos 
Taux, &c. a” 

3°. Si on verfe des acides concen 
trés plus puiffans & fpécifñiquement 
plus pefans fur de l’eau fimple & 
d’autres liqueurs aqueufes , comme 
Y’huile de vitriol fur de l’eau fimple, 
Vefprit de foude retifié fur le phleg- 
me qu'on en a retiré , &c. 
4°. En mêlant des acides plus puif- 
#ans avec les huiles & les efprits ins 
flammables, par exemple , l'huile de 
vitriol & l’efprit de nitre fumant avec 
les huiles diftllées , éthérées , l’efprit 
de vin, &c. 
$% En verfant quelqu'acide fur 
quelques métaux, demi - métaux & 
autres corps terreux métalliques, par 
exemple , l’eau forte avec le cuivre, 
le zinc, le bifmuth, la pierre calami- 
. maire. 
__ 60. Par le mêlange des alkalis fa: 
 Jins liquides avec les fels alkalis fecs 
& folides, par exemple, l’huile de 
 tartre par défayance , avec le fel de 
_ tartre fec , &c. 
_ - 7. Si on verfe de l'eau avec des 
» corps terreux-alkalis, par ne 2 
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de l’eau fimple , avec dela chaux vive 
_ feule 8c encore mieux avec un mêlan# 
ge de chaux vive & de felammoniac. 
: On doit attribuer l’expenfion mouf- 
feufe & violente des liqueurs qui en=. 
trent parfaitement en effervefcence , 
à la propulfion & à l’expulfion vive 
& forte de l’air qui y eft adhérent en 
grande quantité ; & cette effervefcen- : 
ce fe fait auffi-tôt que les molécules 
qui ont une figure, une tiflure &c une 
pefanteur fpécifique différente, ten- 
dent à s'unir plus étroitement après 
leur mélange & emportées qu'elles. 
font dansun mouvement très-violent 
& fort, elles fe brifent vivement les. 
unes & les autres. Dans l’ébullition 
& l’effervefcence imparfaite, l’expen- 
fion de la mafe liquide eft bien moin- 
dre , & il s’éleve à la furface une bien 
moins grande quantité d’écume ; quel= 
quefois même il ne s’y en éleve point. 
du tout, parce que les particules agi= 
tées ne renferment pas une auf gran= 
de quantité d’air, que les molécules 
porreufes des alkalis ; & le tumulte qui 
{e fait dans ce mouvement , n’eftcau= 
fé que par le mouvement violent intef- 
sn de la liqueur, | 
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- Les Chymiftes ont ordinairement 
recours aux effervefcences pour dé- 

ouvrir la nature de certains corps 
& leur principe conftitutif, puis aufli 
pour former certains fels neutres, 
Quant à l'ébullition & aux auttes ef 
peces d’effervefcences incomplettes , 
on ya recours pour différentes rai- 
ons dans le détail defquelles nous 
Dentrerons pas ici. On doit encore 
obferver pour que l’éffevefcence far- 
out la parfaite fe fafle bien qu’on 
oit verfer les liqueurs par le mêlan- 
e defquelles ce mouvement doit fe 
ire , furtout fi elles font en grande 
Quantité, dans un grand vaiffeau & à 
“er reprifes, de crainte qu’en ne 
brenant point ces précautions, la li- 
ne ne S'éleve par deflus les bords, 
ju même que dans leur conflit elle né 
brifent le vaifleau , fi l'embouchure 
n’en eft pas affez grande pour les laif- 
er s'échapper. 


î 
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De LA FERMENTATION. 
1 La Fermentation en général ef ur 
nouveme nt.qui fe fait dans une maf- 
> Ou parfaitement liquide , ou des 
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mi-liquide, ou au moins mole un peü 
humide. Ce mouvement eft inteftin , 
broyant, tantôt tout-à-fait doux & 
clandeftin , ou au moins peu fenfible , 
tantôt.accompagné d’une expenfion 
manifefte & d’une agitation tumuleu- 
fe des parties, par le moyen duquel 
les molécules ou purement mucilagi- 
neufes, ou aigreletsrefineufes, ou hui- 
leufes-mucilagineufes qui nagent dans 
l’eau & qui y font plus ou moins mé- 
lées , font plus ou moins promtement 
divifées , diffoutes , brifées & trans- 
formées de maniere qu’ils s’en forme 
ou une liqueur vineufe , ou un vinai- 
gre, ou_un fel volatil fétide ; c'eft-là 

ourquoi les modernes ont diftin- 

ué la fermentation en vineufe , en 
acéteufe & en putréfiante. 

Nous devons cependant obferver ; 
par rapport à ces diflinétions , que 
les deux premieres efpeces ferappor= 
tent à la fermentation proprement 
dite , & latroifieme à la fermentation 
prife dans un fens plus étendu. Dans 
la fermentation proprement dite, il 
fe fait une divifion , une diffolution 
&c un broyement des parties bien plus 
confidérables, au lieu que dans la pu= 
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tréfaction leur compofition eft entie- 
rement détruite & les parties qui en 
réfultent efluyent outre cela une mé 
tamorphofe 1 confidérable qu’elles ne 
confervent plus rien de leur premier 
caractere. Voici les fignes de la fer- 
mentation vineufe complette ; la li- 
queur fermentante de trouble qu’elle 
étoit, devient tranfparente ; la mafle 
fermentante eft plus étendue ; les bul- 
les ou les petites bulles d'air d'air y 
font plus nombreufes, s’élevent infen- 
fiblement & peu à peu vers la furface, 
& forment çà & là , en fe réuniflant, 
une matiere écumeufe ; le mouvement 
inteftin eft plus ou moins tumultuai- 
re , de maniere que certaines par- 
ties paroiffent s'élever vers la furface 
& d’autres fe précipiter au fond ; il 
s’en exhale une vapeur lente, aqueufe, 
aigrelete, inflammable , très fubtile, 
fort mobile , très-pénétrante & très- 
active ; la liqueur s’échauffe plus ou 
moins ; & enfin lorfque la fermen- 
tation tire fur fa fin, les particu- 
les plus légeres dont’ la liqueur fe 
décharge , font pouflées dehors, tan- 
dis que les plus pefantes fe précipi- 
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Dans la fermentation acéteufe q 
fuccede à la vineufe , les phénomè- 
nes dont nous venons de parler ne 
font pas fi manifeftes , & même 
quelques-uns de ces phénomenes fe 
manifeftent , ou ne paroiffent point du 
tout , fuivant le caractere & la confif- 
tence différente de la mañfe fermens 
tante ; ilrrrive même quelquefois qu’il 
en paroït de nouveaux. En effet, le 
mafles molles & un peu humides, tel: 
les que font les mañfes farineufes dé- 
trempées avec de l’eau , font fimple: 
ment fufceptibles d’expenfion , s’é 
chauffent très- doucement & ont une! 
odeur acide ; mais dans les liqueurs* 
parfaites telles que le vin , la biérre ss 
&c, il sy fait une légere précipitat 
tation des parties fucculantes & il fe 
forme à la furface une petite peau mois 
fie- graffe. | 
Prefque tous les fimples propres à! 
la fermentation vineufe fe tirent du! 
règne vépétal, & ils font ordinaire! 
ment ou doucinâtres ou doux, ou aïs. 
grelets doux , d’une nature & d’une! 
tiffure farineufe , ou farineufe-hui 
feufe , ou pulpeufe tant fucculante que: 
{eche , qu onctueufe- falini-focme ; ils 
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ont cependant chacun lâches. dans 
l'enfemble de leurs parties & garnis 
de principes tempérés, mucilagineux, 
- onctueux-huileux , & acides ou aigre- 
lets, explicites ou implicites , fort 
_ fouvent entremêlés , moderément à la 
vérité, de molécules réfineufes plus 
tendres; tels font, par exemple, par- 
mi les farineux le froment, le feigle ; 
Porge , l’avoine & le milliet, le ris 
& le farrafin , &c; parmi les fa- 
‘rineux & les huileux-farineux ;, les 
amandes, les piftaches, les pignons 
d'inde , les avelines, les noix, les fe- 
mences de concombres, de melons, 
de courge, de fenu-grec , &cc; par- 
mi les pulpeux , les chervis & les au 
tres racines douces, les bayes de fram- 
boifier , de fureau , des grofeillers , 
routes les efpeces de cerifes, de pru- 
nes, de poires, de pommes, de rai- 
fins, la manne, la pulpe de cafe, 
de tamarins, &c; & parmi les onc- 
tueux-falini-forme , le fucre, &c:0on 
péut joindre aufli à ces fimples ; le 
miel, & le lait eu égard à la fer- 
mentation acéteufe. Les autres par- 
ties des animaux fe pourriffent fa- 
cilement, & ne peuvent PAPE 
2 1Y 
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de mêmé que tous les minéraux. 
. On prépare de différentes façons 
les fimples que lon veut difpofer à 
la fermentation fuivant qu'ils font 
d'une tiflure ou d’un caraétere diffé- 
rent sonles écrafe, onentirelefuc; 
on les fait macérer, diffoudre, & 
quelquefois cuire dans l'eau fimple. 
On dépouille même les fruits & les 
femences trop huileux, de la trop 
grande quantité de leur huile, en les 
faifant germer ou griller. Enfin on ex: 
pofe à l’air les femences farineufès;tels 
que font les bleds, aprèsles avoir fait 
macérer dansun lieu tempéré & aëré;, 
afin qu'ils pouflent leur germe blan 
châtre ; puis on les écrafe dans um 
moulin pour les faire cuire enfuite 
dans de l’eau & avoir par ce moyen: 
une décottion doucinâtre , que fon 
purifie en la coulant d’une maniere: 
particuliere, ‘A 
La fermentation requiert néceflai 
rement une chaleur modérée, un libre: 
accès de Pair , une humidité fuffifante: 
& un efpace aflez grand. La chaleur 
qui eff la caufe externe principale du 
mouvement fermentatif, étend & re- 
mue non-feulement la. male fermens 
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tante, mais encore l'air renferré dans 
les pores du liquide & dont les molé- 
. cules mêmes doivent fe réfoudre, être 
» atténuées & transformées ; fait par ce 
moyen gonfler la mañle, y excite un 
: frotrement fort inteftin des molécu- 
) les , & c’eft de ces deux actions que 
. dépendent immédiatement la diffolu- 
tion , le broyement & les autres chan- 
 gemens. Nous ne pouvons cependant 
trop obferver qu'il ne faut qu'une 
* chaleur moderée , puifqu'une trop 
forte ; telle que nous l’obfervons fré- 
_ quemment en Eté, étend tellement le 
| mouvement fermentatif que la fermen- 
| tation vineufe dépenere promptement 
en fermentation acéteufe. Pour ce qui 
eff durefle , tout ce que nous avons 
dit ci-devant , &c ce que nous venons 
* dedire, fuffit pour en faire voir le né- 

ceflité. Quoiqu’avec routes les condi- 

tions dont nous venons deparler, les 

Fiqueurs & les maffes un peu plus épaif- 
fes fermentent après plus ou moins de 
tems, ou ne laiffe pas quelquefois 
. que de leur mêler certains ferments, 
comme la lie de vin ou de bierre frai- 
che, la caffonade encoreremplie de 

particules onétueufes in y: 

| y 
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miel qui n’eft pas clarifié , le levaitrs 
&cc, afin que la fermentation fe faffe 
plus promptement , & qu’enfin , elle 
fe continue auffi plus vite. D’autrefois 
aufli on y jette quelques gouttes d’hui- 
le de tartre par défaillance & d’huile 
de vitriol , afin que la légere effervef- 
cence que ces liqueurs produifent 
puiffent exciter fa fermentation, ow : 
un mouvement analogue. Les fermens 
& toutes les autres fubftances dont 
sous avons parlé peuvent à la fin ex- 
citer & faciliter Jà fermentation, maïs 
ce mouvement peut aufli trouver ut 
grand nombre d'obflacles , tel qu'urr 
trop grand froid , fon bouche entie= 
rement & fermement Îles vaifleaux, 
qu'on mêle des fels'a/kalis, des terres 
alkalines comme fa craie, qu’on infi= 
nue dans Îe tonneau la fumée de fouz 
fre ordinaire ou des acides explicites 
plus pefans & plus groffiers , tel que 
lefprit de fel', celui de nitre & de vi- 
triol , furtout fi on les mêle en trop: 
grande quantité, non-feulement ils 
empêchent la fermentation, mais mé: 
ie ils la diminuent ou la fuppriment 
quelquefois entierement lorlqu’elle efê 
co mmencée, 
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On ne peut exactement déterminer 
le temps d’une fermentation parfaite. 
En effet, la diverfité des fujets, des 
» climats, des temps de l’année, des 
… vents, du ferment qu’on ajoute & de 

» 1a chaleur, &c , caufent de grandes 
… différences. Du refte , on s’apperçoit 


* que la fermentation tire fur fa fin lorf- 
_ que la mafle, qui auparavant étoit 


4 
ï 


écumeule & en mouvement, cefle d’é- 
cumer & revient peu à peu au repos, 


* que la liqueur qui auparavant étoit 


ñ 
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. trouble s’éclaircit, & qu’elle exhale 


une odeur aigrelette vineufe. 
Nous joindrons ici à la fermenta- 
tion vineufe, la Confermentation qui 
fe pratique pour que les fimples ame- 


res , aromatiques , balfamiques , & 


. d’autres communiquent plus ou moins 


leur faveur, leur odeur & leur force, 
à la liqueur fermentée, ou avant fa 
fermentation. Nous devons cepen- 
dant obferver qu’on mêle quelque- 
fois parfaitementé&immédiatement les 
fimples dont nous venons de parler 
avec la liqueur à laquelle on veut 


* communiquer les qualités de ces fim- 


ples , que d’autres fois on ne Les faits 


que plonger envelopées dans un nouet 
H vj 
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que l’on tient fufpendu aumoyend’uti | 
fil. La fermentation ade très-grands: | 
& d'excellents ufages, puifque c’efé | 
par fon moyen qu'on prépare, non | 
feulement les vins. de toutes les efpes 
ces , mais encore les: différentes li. \ 
queurs vineufes , telle que les bierres | 
fimples & médécinales, les cidress : 
&cc , de même que les vinaigres. On; | 
fçait outre cela. que les efprits in= 
flammables doivent uniquement leur: : 
premier origine à la fermentation, & | 
qu’on ne les tire que des liqueurs vi= 
neufes , par le moyen de la diftillas 
tion. | | 
La Putrefaëlion eft unefermentation 
impropement dite ; la carie, la maus | 
vaife odeur, la raneidité, la moififlue 
re, la vapidité , en font desefpécesi. 
Elle confifte dans un mouvement in= 
teftin plus doux, & par conféquent 
moins tumultuaire ou moins apparent 
que la fermentation vineufe; réfout . 
néanmoins jufqu’au centre & radica+ . 
lement les corps, 8 métamorphofe 
tellement les parties decescorpsqu'ik 
s’en forme une huile fetide & un 
fel gras volatil urineux. Voici les 
fignes que la putréfaétion ef com: 
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. Plette : la matiere qui efluie ce chan- 
. gement eft plus où moins gonflée fans 
. cependant qu’il y ait de bruit remar- 
_quable , elle s’échauffe en quelque 


façon , & cette chaleur fe fait d’abord 
fentir dans le centre du corps qui fe 
pourrit, & enfuite aux environs, sé 
tend jufqu’à la circonférence , quel= 


_quefois même elle s’augmente dans 


les corps qui font plus garnis de fab- 


flance inflammable & un peu humi- 


de, de maniere qu'il en fort une flà- 


me ou au moins un feu plus tendre 
qui le fait aflez connoître par la lu« 
miere qu'il jette ; il s’en exhale une 


 puañteur confidérable & plus ou 


moins pernicieufe ; le corps fe réfoud 


en une maffle onétueufe & fouvent 


écumeufe, tantôt parfaitement liqui 


de, tantôt demi liquide, & comme 


en forme de pulpe. La plûpart des 
corps compolés de parties hétérogè- 
nes ne peuvent pañler par la pourri- 
ture, &c les fubftances qui y paroiflent 
plus propres que d’autres font d’une 
tiflure Fiche , bien plus garnie d’hu- 
midité aqueule , & fe tirent du regne 
animal & du végétal. 


Une chaleur modérée , l'humidité 
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de l'air , de l’eau , excitent la pourris 
ture & la facilitent. Une chaleur plus 
forte au contraire, qui féche promp- 
tement les corps , un air froid & très- 
fec , un froid très-piquant, la féche- 
refle & la tiflure compacte des corps 
que l’on veut expofer à la pourrkure, 
retardent cette action ou l’empêchent 
même entierement : d’où il eft facile 
d'entendre ce qu’il faut faire’, ou 
de quoi il faut s’abflenir fi on 
veut bien reuflir dans ces fortes d'o= 
pérations lorfqu’on les faits exprès. 
Les Chymiftes expofent certains 
corps plus propres que d’autres à la 
putréfaction pour trois raïfons diffé- 
rentes, la premiere pour diffoudre par 
ce mouvement inteflin tout-à-fait 
broyant, l'union des principes con- 
flitutifs des corps, & pour féparer 
les parties volatiles des fixes ; en fe- 
cond lieu pour faire prendre aux par- 
ties difloutes une forme & une natu- 
re différente ; en troifiéme lieu pour 
volatilifer les fels & les changer en 
urineux , foit qu'ils foient fixes ou 
‘acides, ou alkalis ouwmoyens ; c'en eft 
R la fin principale, & les autres ef. 
fts fonc d’une fort petite utilité,,em 
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fe qu'elles changent confidérable- 
ment les élémens des corps diffous 
par la chaleur, & que conféquemment 
on ne peut plus ou prefque plus re+ 
. gonnoître leur premier caracteres 


Fin du fixiem 2 dernier Volumes. 
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relatives à tout l'Ouvrage. 


PLANCHE 1 
Figure 1. 


AB. CD. Deux Verges de Fer 3 

| cylindriques , & longues 
En de trois pieds. 

_Æ. Anneau dont l'ouverture ef égas 

au diamètre de ces deux deux 

… Verges, lorfqu’elles font froides, 
F, Manche de cet Anneau. 


Fig. 2% 
AC. BD. Deux Regles paralleles; 


divifées en petites par- 
ties égales, LME US 
AB CD. Deux autres Regles auf 
paralleles, & dont la pre- 
miere eft mobile dans des 
rénures pratiquées en AC 

| VOIE 
EF. Verge de Fer, dont on veut me- 
furer la longueur lorfqu’elle eft 


des Figures  18$ 
_ froide, & quand elle eft chaude. 


Fig. 3. 
| A B. Lame de Cuivre divifée en pe= 


tites parties. 

BC. Autre Lame auffi divifée en pe- 
tites parties, & fixée en B , pers 

| pendiculairement à À B. 

À D, Troifième Lame, mobile aus 
tour d’un Axe en À , afin qu'en 
lappliquant fur une verge de 
métal , placée perpendiculaire- 
ment à quelqu’une des divifions 
de A B, elle détermine fur BG 
la différence qu’il y a entre la 
longueur de cette verge quand 
elle eft froide, & fa longueur 
lorfqu’elle eft échauffée. 


ë 
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PLANCHE Il. 
Figure x. 


AB D C. Thermomètre commun de 
Drebbel. 
A. La pomme creufe du Thermomè 
tre, remplie d'Air. 

BD. Partie de fon cou, aufi remplie 
d'Air. 

D C. Autre partie de fon cou, pleine 
d’une liqueur colorée. 

E. Vafe qui contient cette liqueur. 


Fig. 2. 
ABCDEF, Autre Thermomètre de 


Drebbel plus fenfible , 
& vû par devant. 


| Fig. 3° | 2e 
ABCDEF, Le même Thermomës 
tre, mais vu de coté, 
pour haiffer paroitre les 
deux fegmens de fphère 


dont fa cavité fupé- 
rieure eft formées 


J 
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ER RES ERREUR OA TER EE SEE MRP EME PS 


PPLUAN CHE IIL 
Figure x 


À. Petite fphère où le Feu , qui y eft 
contenu, fe répand uniformement 
de tout côté. à 

B. Autre fphère plus grande, con- 
centrique à la précédente, & dans 
quelle le Feu , qui fort de À , fe 
répand uniformement. 


Fig. 2 
AFIG. BDIE. Deux globes 6 


gaux, qui fe tous 
| ._ chent au point L 
-CD. Ligne droite tirée du centre © 
du premier globe, & quitouche 
le fecod en D. 

CE. Autre ligne droite menée du 
même point, & qui touche le 
fecond globe en E. 

CF G. Secteur dans lequel eft con- 

tenue cette partie du Feu , qui 
peut fe communiquet unifor- 


3188 Explication 


mement du globe A au globe 


B. Quand on a trouvé la rai- 


fon de ce fecteur à tout le 


globe , on peut déterminer la 
quantité de Feu, qui ferépand 
uniformement du centre d’un 
globe, dans un autre globe 
qui lui eft égal, & qui le 
touche. 


Fig. 3. 
À.B. Deux globes épaux , qui fetous 


chenten K. 
C. Centre du globe A. 
D. Centre du globe B. 
CK D. Ligne droite qui joint ces 
Centres. Dir 
EG. Ligne qui touche les deux glo= 
| bes, & qui eft parallèle à C K D. 
FI. Autre ligne qui touche ces glo- 
| bes, & qui eft parallèle à EG. 
EFGI. Cylindre par lequel tout le 
| Feu du globe A eft poufé 
fuivant des ligres parallèles 
dans le globe B, & qui raf- 
femble ainfi le Feu , lequel 
auparavant étoit difperfé 
dans toute la capacité du 


DR 
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globe A. Par conféquent ce 


Feu doit être quatre fois 


-plus denfe dans le Cercle 
GDL. | 


“90  Explraion 
PLANCHE TV. 
Figure x. 

A BC D. Cylindre de tole, creux; 


ouvert par les deux bouts, 

& qui fert de Foyer. 
BD. Son Ouverture inférieure où il 
y a une grille, & par laquelle il 
a communication ayec un autre 

Cylindre. . ; | 

EFG. Cet autre Cylindre fait auf 
de tole : il eft creux de même 
que le précédent, mais il eft 
coudé en F, ferméen E, & 
ouvert en G, par où fort la 

fumée fans être vifible, 


Fig. 2. 
ABCDEF, Vaifeau de Fer qui à 


la forme d’un parallèle. 

pipède, & qui eft ou- 

verten ABCD. 

TR LM. Grille fur laquelle on met la 
matière combuftible, 


EM. Efpace au- deffous de cette 


| des Figures: T0f 
”, grille, dans lequel la flamme & 
. … lfuméefe précipitent, dès que 
‘4 le tuyau OGH eft échauñé, 
(NO. Ouverture qu’on a repréfentée 
| ici quarrée, mais qui peut être 
ovale, comme il eft dit dans le 
texte. Si on la veut quarrée, ont 
la fait un peu plus étroite que 
KM, mais fi on la veut ovale, 
il faut que fon diamètre foit de 
la même longueur. 
NOPGH. Tuyau de Fer auquel on 
peut donner la forme 
d’un parallèlepipède, 
< VE comme dans cette fipu- 
res ou celle d'un Cylin- 
dre dont le contour eft 
| elliptique , comme il eff 
4 _. fuppofé l'avoir dans le 
# _ texte. ÏI eft ouvert à fes 
deux extrémités N G 
&H. 


Fig 3. 


Cette Figure & la fuivante, quoi: 
‘qu’elles ne foient pas citées dans le 
Texte, fervent à éclaircir les expé- 
lriences rapportées. 


Explication 


Ho SR 
- ABC. Cloche ouRécipieñt de verté;, 


le plus grand que j'aie pu trou! 
ver. Il eft ouvert en C, de 


même qu'en AB, où l'on! 
a coupé orbiculairement le! 
fond. 4 


D. Cylindre de Cuivre, où on metla, 


| 


. . 1 
liqueur qu’on veut faire brûler , &c4 


la flamme H eft reprimée par le’ 
Récipient. | 
EF G. Trois briques fur lefquelles! 
on place le bord inférieur du 
Récipient , afin que l’air puif:| 

fe y entrer librement | 


Fig. À | 


‘ABC. Cloche ou Récipient de verre; 
femblable à celui de la Figure 
précédente. | 

D. Petite écueille de Cuivre , haute! 

d’un pouce, où il y a de alcohol. 
qui brule. 

E, Réchaud où il y a un charbon ar- 

dent, fur lequel on pofe cette. 
écuélle. 1 

FG I. Briques qui foutiennent le bord 

inférieur du Récipient. 


ï 
F 


PLANCHE 


des Figurès. 92? | 


PLANCHE V. 
Fisure re 


‘À. Flamme que donne Palcohol fous 
le Récipient. | 
‘ABC. Thermomètre fixé contre la 


A à Mie x 
mètre pour qu’on puifle le 
placer commodément fur 

une Table. Il n’eft pas parlé 
! de ce pied dans le Texte; 
on l’a ajouté dans cette plan- 
che, pour faire voir com- 
_ ment on peut rendre plus 
facile Pufage de ce Ther- 
LM momètre. | 

P Q. Vaïfleau dans lequel on plonge 
= le Cylindre AB du Thermo- 
mètre, & où l’on verfe fuccef- 
fivement les liqueurs qu'on veut 

mêler. | 


Tome I I 


El neft pas parlé de cetté Figure; 
ni de deux fuivantes, dans le Textes 
Elles font mifes ici à l’occafion de la 
Figure précédente. HA À 
ABC. Premier Thermomètre de 

Fahrenheït, fait d’efprit de 
Vin coloré, qui par fa dila- 
tation indique l’augmenta- 
tion de chaleur dans l’At- 
mofphère. 
A B. Sa partie inférieure figurée en 
un Cylindre dans lequel tout 
lefprit fe concentre par le plus 
grand froid naturel connu , & 
qui alors contient 1733 parties 
d’efprit, pendant que le tube 
BC n’en peut contenir que 96. 
BC. Partie fupérieure du Thermo= 
mètre, divifée par lemoyen de 
l'échelle, qui lui eft adhérentes 
en 96 parties égales, pour qu’on 
puiffe obferver les changemens, 
de arrivent dans la dilatation 

de la liqueur. 


* 
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Fig. 3° 


BC. Second Thermomètre de 
0 : Fahrenhéit, fait de Mercure. 
B. Sa partie inférieure qui dans le 
plus grand froid naturel, con- 
7 tient 11520 parties de Mercure, 
pendant que le tube BC n’en 


ve 


| contient que 06. 

C. Partie fupérieure du Thermo- 

… mètre, divifée par le moyen de 
léchelle qui eft à côté en 96 par- 
ties égales, pour qu’on puifle 

remarquer les changemens qui 

* arrivent dans la dilatation du 

: Mercure. 

1 | 

} 


DU ÉS 


- at s.. 
Cette Figure repréfente un troi= 
me Thermomètre de Fahrenheit, 
1 peut fervir à mefurer la chaleur 
corps humain. + 

B. Tube de verre , fcellé herméti- 
= quement à fes deux extrémités. 


D. Thermomètre fait: d’efprit de 


î 


f 
: 
fn 
1x 
|: 
4 
fl 
} 


4# 


l 


» Vin coloré, ou de Mercure > & 
… renfermé dans le Tube A B. 
À Ti 


196 Explication 1 
D E. Pomme de ce Thermomètre: 
EG. Son cou: | 
EF. Liqueur qui en montant ou € 
defcendant dans ce cou mard| 

les dégrés de chaleur ou de froi 
EFG. Papier renfermé avec le The 
momètre dans le Tube, & 

font marquées les divifio 

qui indiquent les dégrés. ï 

On peut connoïtre le dégré de ch 
leur d’une perfonne en laïffant pé 
dant quelque tems ce Thermomèt 
fous fon aiffelle, ou contre fa poitri 
ou dans fa bouche. | 
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Popogabn ce VL 
Î Len Fioure:r: 


F: 
na 
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Il n’eft pas parlé de cette Figure 
ans le Texte, non plus que des trois 
ernieres de la planche précédente, 
rec lefquelles elle doit être jointe. 
BCD. Lame de Cuivre creufée 
ï en VXYZ, pour y re- 
_cevoir la pomme du Ther- 
momètre. 
Æ. Thermomètre de Mercure, con- 
»  ftruit de façon que dans le plus 
} grand froid il eft en [,°& que 
+ Je chaleur du Mercure bouillant 
_ Jefait monter jufqu'enF. 
:G. La pomme de de ce Thermo- 
F. : mètre. 
EF, Son cou, diviféen 600 parties 
égales par les dégrés gravés far 
la Lame AD. La petitefle de 
la Figure, a empêché qu’on ne 
put y marquer exaétement les 
graduation de cette Lame, Gel. 
\ pourquoi on s’eft contenté de : 
1: la divifer à RE de 6$ 
| iij 


} 
à 2 


198 .  Expücatin +0 
en 6$ parties, par les ligne 
IRLMNOPQRS. EnG& 
en.F on voit deux demi-cerclé 
qui tiennent le Thermométré 
appliqué contre la Lame, mai 
qu'on peut Ôter quand on veut 

ab cd Vaiffeau de cuivre, dans lequel 

on fait bouillir la liqueur dont 
on veut connoitre la chaleur$ 
quand elle bout on y plonge le 
Thermomètre , féparé de le 
Lame AD, & l’on a foin dé 
faire une marque dans le cou 
GF, à l'endroit jufqu'où le 
Mercure s'élève ; afin qu’elle 

: ferve à faire connoître le dégré 
qu’on cherche , lorfqu’on remet 
le Thermomètre fur la Lame 
graduée. : | 
Free, 


À. Vafe cylindrique , bien rempl 
d’eau. Il eft repréfenté au haut dé 
la planche ouvert en & ; & repos 
fant fur fon fond. Au bas, il eff 
repréfenté en deux fituations difs 
férentes; dans la premiere fon o = 

_verture regarde la terre, & dans 


la feconde il eft difpoté horizon: 


des Figuref 195. 
.… talement, fans que cependant Peau, 
_ qu'il contient, s'écoule ; le mor- 
‘ceau de papier D , appliqué à l’ou- 
_ verture, l’en empêche. 
BB. Vafes coniques ouverts par leur 
_ bafe, & fermés à leur fommetE, 
Els fervent à faire la même expé- 
_rience qu’on fait avec le Vafe 
_ précédent. 
CC. Petits Matras, qu'on emploie 
| auffi aux mêmes ufages. 
D, Morceau de papier ; quon appli- 
- que à l'ouverture de ces différens 
Vaifleaux, 


»» * LE 
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‘ : L “+ 
5 p : + 


PLANCHE VIL 
Figure 1. 


ABbC. Tube également large par 
tout, coudé en B,b, & fait 
d’un verre fort. “1 
AB. Sa plus grande branche, qui a ) 
plufieurs pieds en hauteur. | 
bC. Sa plus petite branche, longue | 
de 12 pouces , & divifée exactes 
ment en lignes. | 
C. Extrémité de cette derniere bran= 
che, fçellée hermétiquement.. 


Fi. Ze 
ABC. Matras rempli sa , & dont 


l'ouverture eft-tournée vers 
en bas. | 

À B. Son cou, dont l'ouverture À , a 
cinq lignes de diamètre. 

BC. Sa pomme, au fommet de la-. 
quelle on voiten C, de l'air for- 
mé par des bulles qui montent 
le long du cou: 


A,d,e,f.g.h À Bulles fous la forme 
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defquelles l’airentre 

- pat le cou du Ma- 

tres, & va fe réunir 

au haut de la pom- 

me fans fe mêler 
avec leau, 


MR aline 
ABC. Matras femblable au précé- 
bn dent, rempli d'eau, & dont 
|  louverture eft tournée vers 
He en bas. | 
A B. Son cou, dont l'ouverture A »à 
 _ huitlignes de diamètre, 
5 Sa pomme encore pleine d’eau. 
: €: Groffes bulles | fous la forme 
_ defquelles Vair entre, & va fe 
réunir au haut du Matras. 


| Fig. 4 
A B C. Le Matras delaF igure précé- 
; Ma} denté, rempli d’eau, & dans 


- une fituation horizontale. 

], e, Grandesbulles d’air, qui reftent. 
|  long-temps au milieu de l’eau, 
fans fe divifer, 


Ty 
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AB. Tuyau se verre, étroit; , & où 
vert aux deux bouts. 12 

A C. Eau, dans laquelle on plonge! las 
| partie du Tuyau, marquée pe E 
les mêmes lettres. È 

C D. Eau qui monte d elle-même dan ] 
Ç le FAR | Ë RAR ETAT E 
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LANPIc A N CHE VIII. 
de Figure x, 
A ,B.C. Trois verres coniques, dans 
chacun defquels il y a de 
un ie e Pean d’un dépré de chaleur 
LE 0 différent. 0 

D EH I. Platine de la Machine pneu- 
_ matique , à laquelle on a 


_ jointie TubeKL, 
RE L ALPOES AA 
FGMN. Récipient qu’on place fur 


la platine au-deflus des ver- 
!: res A, B, C, & donton 
TM tire Pair par le Tube KL. 
AB. Vaïfleau de verre ; cylindrique , 
_ &dontlefondBeft plat. Â 
CD. Matras de verre, dont la pommé 
* … C peutentrer dans le Vafe AB, 
_ afin que fon ouverture D puifle 
parvenir jufqu’au fond de ce 
LE! 6-0 

« Fig, 3% 
AB. Vaifleau de cuivre, ouvert en 

LE vj 


caof Explication. 


£ À, & rempli d’eau, fon fond H 


eft plat. | 
BCD. Entonnoir, ouvert en D, & 
_ dont la partie D E s’infère 


LS PET REENLE = 27 


dans le cou EG du Matras | 
EFG, quieft plindeau 


Fig. 4e | 


AB. Vafe de cuivre qui a la formé | 


d’un parallèlepipède. 
B. Son fond qui eft plat, & où il y à 


en C une cavité orbiculaire , dans 


laquelle on met une goutte d’eau 
qui n’a pas été cuite. 


D. Petit, Vafe conique, dont la bafe 


a affez de largeur pour environner 
la cavité C, au-deffus de laquelle 


on le voiten E. En Fileff repré 
fenté renverfé, afin que Pair en. 


forte, & que l'huile, qui bout dans 
le Vafe AB, y entre. 


G. Chandelle allumée , placée au 


deffous de la cavité où eff la goute 
d’eau, couverte d’huile. | 


des Figuress of 


HART AN Cm n IX. 


» Fig. Xe 
AB. Cylindre de cuivre creux 
BCD. Tuyau cylindrique, aufi de 
cuivre , haut de 6 pieds ; en. 
B il s’infère dans le cylindre 
» AB, avec lequel il eft foudé; 
il eft coudé en C, & lon: 
verfe par fon ouverture D; 
ka liqueur dont on veut rem 
_ plir AB. 
[É, Robinet que l’on tient ouvert ; afin 
de laïffer échapper l'air, lorfqu’on 
remplit le Cylindre A B. 
G. Poids dont on charge le Couverz 
cle A F. | 
Fig. La 


À B. Corne folide d’Acier, divifé eñ 
| parties égales. à 
‘CD. Cone de bois, creux, & fait de 
_ façon que quand il eft fec, fa 
.  éavité conique réponde exac“ 
ment à la convexité du Cons 

AB. 


Explications 


D 
Le 


Figugivue 


_ ABCD,. Vaïffeau de verre, ou phiole 


cylindrique, dont le fond 


BC eft plat vers les bords, 


mais s’éleve un peu dedans 


en E. | 1e 
EG HI. Col de la phiole, donc l'ou- 


verture eft d’un pouce & 

demi. 0. 
KL, Rebord qui entoure l'ouverture; 
& qui empêche que la liqueur , 
qu’on verfe goutte à goutte ne 
coule lelong des paroïisdu verre. 


: MN. Bouchon de verre; dontlatète ! 


… Meft plate, & dont la partie N 
eft cylindrique, &. polie avec 


du fable; pour qu’elle s’ajufte | 


dans le col HG. 
Fig. 4e 


OPQR. Anpoulle propre à confer= 
ver des huiles précieufes, ! 


A. Creufet. 


B&C, Vaiffeauqui font des fepmens 1 
« de fphère , & qui fervent à ! 
*  ‘! Pufulation de macieres fixes, | 
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PLANCHE X. 
Fig, I: 
À BCD EF. Vaifleau diftillatoiré, 


.. | nommé Cornue ou Re- 
| | torte. 
AB C D. Sphère creufe qui forme le 
ventre de la Cornue. 
je D E F, Col de la Cornue , dont la 
LS partie fupérieure AE efl 


üne ligne droite: qui touche 


le fommet de la fphère en 

À , & dont la partie infé- 

-_ rieure DE eff la continua- 

|. tion du diamètre de la 

fphère.. 

Des trois différentes Cornuess 

qu’on a fait repréfenter i ici, la der 
niere eft la plus commode, 


Fu 2e 
ABCDE. Vaiffeau propre à la diz 


flillation de matieres fi+ 


xes , telles que de Phof- 
phore, &ce 


LT 
Era 


208. Explication 

AB CD. Vaiffeau cylindrique, qu'oft 
emploie pour la diftillation 
des efprits acides foffiles. 

EFGH. Col dece Vaïifleau, quia 
| | unelargeouverture. 

IKLM, Tuyau cylindrique qui s’in- 
fère par un bout dans lou- 
verture HG du Vaifleau 
précédent, & dont l'autre 
entre dans l’ouverture NO 


du grand Récipient NO 
| PO = di 


| 


des Figures. 41È 

one 

MAUBPE"A N cm miiXE 
Fig, 1. 


"ABCD E. Cone creux d’étain, haut 
| - de quatre pieds. Le dia- 
mètre de {a bafe À B eft 
de fix pouces , & celui de 
fon fommet E d’un pou- 
ce. La partie ABCD 

eft un cylindre. 

EF, Continuation Fe ce Cone en un 
Tuyau cylindrique. 

FG. Produttion de ne. qui fe dé- 
voie en F, pour pouvoir entrer 
dans l'ouverture d’un Serpentin. 

FH. I.K. Traverfes qui affermiffent ce 

Tuyau avec le Cone. 
Ce Chäpiteau eft celui, dont on fe: 
fert pour la diftillation de Alcohol. 


Fig. 2. 


 Vaïfleau de verre , fait de façon 
que le goulot poftérieur de l’un puifle 
s’infèrer dans le goulot antérieur de 
celui qui le fuit. On les lute bien en- 
 femble, & on s’en fert pour augmen- : 


ET Explication | 
ter la diffance entre le Vaifleau; où 
fe fait la diftillation , & le Récipient. 
hi 
Fig. 3. 
Un Pélican. 
Appareil qui tient lieu de Pélican: 


Il eft fait de deux Matras, lutés Pun à 
l'autre, | 
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LRÜDIA: NECAMA ER NNIT L: 
Fig, 7, 


Dans cette Figure on voit. joints 
enfemble & adaptés pour la diftilla- 
tion, les Vaiffleaux qui font féparés 
dans la Fr. 3. de la Planche X. 
ABCDEÉFGH,. Vaifleau deterre; 

| qui fert à diftiller 
les Efprits acides 
fofliles. On le 
place horizontale: 
ment dans leFour- 
| neau. 

IKLM, Tube cylindrique , qu’on 
fait entrer dans l’ouverture 
du Vaifleau, où s'opère: 
la diftallation , & dans le 
Récipient. 

Fig, 2. 

NOPQ.Grand ballon ou Récipient: 

 Phiole chymique, ou Matras, 


Fig. 3° 
Grand Ballon ou Récipent fphé- 
rique, fort en ufage a préfent. 


' 


Fe el 1 ÿ ce 


at4\ 0" Explication. 
PLANCHE XIIL 
Premier Fourneau. 


ABCDEFGH. Prifme quarré ÿ 
creux, & fait dE 
bois FE chêne. 
Ceft le Corps du 
_ Fourneau. 

ABEEF, La bafe du Fourneau, dont 

un des côtés, tel que AB, 
‘a neuf pouces de longueur. 

AC, BD, Côtés du Fourneau, hauts 

| de quatorze pouces. 

ABIS. he AO haut de cinq pou 


, L M S N 0. Planche d’un pouce d’é- 
paiffeur, qui fépare le 
Foyer d'avec la partie 
fupérieure du Four- 
neau. 

LCMD. Partie fupérieure du Four 
neau , haute de huit pou- 
ces. 

PP. Trou rond de cinq pouces de 

diamètre, fait dans la planche 
de féparation. On place fur ce 


des Figures. Ts 

trou le ventre de la Cucurbite , 

du Matras, ou de la Cornue, où 

fe fait la diftillation. Son bord 
fupérieur doit être un peu ar= 
rondi. 

QQQ Q. Quatre trous ronds, d’un 
| pouce de diamètre, pour 
_ laïffer pañfer la chaleur. 

RST V. Porte qui bouche fort jefte 
| l'ouverture du Cendrier s 
afin que cette porte clofe 
mieux, elle couvre une par- 
tie de Ja planche I M. 
XXXX. Quatre trous ronds, prati- 
| qués dans la porte pour 
donner accès à l'Air. 

Ze Bouchon qui fert à fermer ces 
trous, quand on veut qu'il y pafle 
moins d’Air. 

aDbc,cH4dG. Deux battans à 

gonds, qui fer- 

vent de couver= 

cle à la partie fu- 

périeure du Four- 
neau, 

fghi. Piéce quarrée qu'on peut en- 

lever d’un des côtés du Four- 
neau. 

fr:gp.hp.ip. Cette même piéce 


f 


@16 Explication 
 féparée du Corps 
du Fourneau , afin 
qu'on puifle voir de 
qu'elle maniere les 
. côtés doivent être 
taillés en bifeau ; 
pour qu'ils puiffent 
s’inférer dans la rai-. 
nure, faite à la plan- 
4 che où cette piéce 
doit s'appliquer. 
On fe fert de cette 
piéce quand on fait 
des diftillations a- 
vec la Cucurbite 
ou le Matras. 
£l mn. Piéce analogue à la preceden-: 
te , mais percée au milieu d’un 
trou rond o, par où l’on fait 
pafler le col de la Cornue, 
dans laquelle fe fait la diftil- 
4215 j ation. 
g. Terrine dont on fe fert en guife de 
Foyer. 
r. Son anfe. 


s, Ses pieds, 


» 


Pan 
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| | 


PLANCHE XIV. 
Second Fourneau. 


À C, BD. Pieds du Fourneau, hauts 
[A de douze pouces. 

CD, Plaque de tole, qui fait le fond 
du Fourneau, & dont le dia 
mètre eft de dix-fept pouces. 

EF, Grille, compofée d’un anneau 
plat, & de cinq ou fix petites 
barres de Fer; cette Grille eft 
éloignée de quatre pouces du 
fond du Fourneau. On l’a repre- 
fentée feparément en Y. 

EG FH. Cylindre creux de Fer,haut 

de treize pouces. 

TKLM. Cavité du Fourneau, for= 

mée en Ellipfe. 

KH, Echancrure faite au Fourneau ; 
pour y placer le col de la Cor- 

nue, 

TR X. Baflin de Fer, qui bouche le 

haut de la cavité du Four- 
neau. 
: N'OP Q. Porte du Cendrier, qui a 
| | quatre pouces de haut fur 


2 


216 E bic 
fix de large. | 

R ST V. Ouverture de la porte 4 
Foyer. à 

Z. Fermoir de cette Ouverture. 
a Ce même Fermoir,mais vu de côté. 
bcde. Modèle de bois, qui eft une. 
portion d’ellipfe, & qui fert à, 
former la cavité du Fourneau. 
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PLANGHE XV. 
Figure 1. 
À B. Largeur du Cendrier , qui eft de 


dix pouces. 

À C. Sa hauteur , qui eft de fix pou- 

ces. 

CDEF, Grille, qui a un pouce d'é- 

paiffeur. : 

GHIK. Chaudière , dans laquelle 

| fe fait la diftillation, ou qui 
contient l'Eau pour le bain. 
Le fond de cette chaudière 
eft à huit pouces de la pril- 
le, & elle a douze pouces 
de profondeur. 

L G. Rebord horizontal de la largeur 

d’un pouce, par lequel la Chau- 
dière fe foutient fur le Four- 
neau. 

MG,NH. Autre rebord perpendi- 
culaire, qui eft embraffé 
par le couvercle repre- 
fenté dans la Figure 3, 


Tome V7. L | | K 


218 . Explication 
Fis. 2e 
C’eft la Chaudiere dent-ïl eft par- | 
lé dans l'explication de la Figure pre- | 


cedente , & elle eft ici marquée des 
‘ mêmes lettres. d 


Fig. 3° 1 


PQX Y. Couvercle de Cuivre dont 
le rebord PORS. eft fait, 
de façon qu'il embraffe ex-" 
a@tement le rebord:perpen- 
diculaire de la Chaudiere 
reprefentée dans la Fig. 2. 

RST V. Partie de ce Couvercle, qui | 
monte obliquement, & qui 
fe termine par un col cylinz 


drique TV X Y. 


Fig.æ  ! 


4 si cde. Alambic d’étain; dont le re- 
bord ab eft reçu dans le col ! 
ss EE de ja Figu- : 


sexrEat me er“ si RE ET 


cde. PE Le de cet Alambic, qui fe 
dévoie en d pour entrer dansl 


des Figures. : 29 
l'ouverture d’un Serpençin. 


Fig. 5. 
FGHTI, Vaifleau , qui contient la 


matiere qu’on veut diftiller 
au bain-marie, Ce Vaiffeau 
fe place dans la chaudiere 
de la Figure 2. où il laiffe 
de tous côtés un intervalle 
d’un pouce, 
EL. Rebord qui s’ajufte, fur le bord 
perpendiculaire de cette même 
“chaudiere, 


Fig. 6 


M. Tuyau par lequel on peut verfer 
de l'Eau dans la chaudiere. 
opgrst. Alambic d’Etain, à peu-près 

femblable à celui qui fe voie 
dans la Fig. 1. de la Plan- 
| che XI, 
0 pe Le bord de cet Alambic, qui 
_s’ajufte avec l'ouverture du Vaif£ 
feau de la Figure precedente. 

gr. Continuation de ce Vaifleau en 
un tube cylindrique, qui fe cou- 

de en r & fe dévoieens. 


Ki; 


= 
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u. y. Traverfes qui affermiffent en- 
” femble les deux branches de! 
V’Alambic, | | 


ES ne PAS EE res 
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PLAN CHE AU 


Quatrieme Fourneau , qui fert à la 
| Fufion. 


abe d. Baze creufe de maçonnerie, 
terminée en voute en c d, hau- 
te de trois pieds, & large de 
douze pouces. 


cdef. Le Cendrier, haut de cing 
pouces , & à fond plat, 


| efthi Éa Grille. 
kilk. Le Foyer haut de fix pouis 


CES. 


Æl mn. Continuation du Foyer en 
un cône paraboloïde ; dont 
Paxe eff de huit pouces, 
& lordonnée inférieure de 


fix, 


ft no p. Cheminée cylindrique, large 
de trois pouces , & haute de 

deux pieds, 

* K iij 


Pr UNS EM pBTAUt 11 
au.bx, :52:qM:nsrTO0,pt. 
71 ! Maffonnerie. 
qui revet le! 
Fourneau & 4 
la Chemi-: 
née, & qui. 
a cinq pou-. 
ces d’épaif-w 


eur, 


Pranwcue XVIL 


Cinquieme Fourneau. 
Figure +. 


A F, Parallélepipede, qui forme le 
. Cofps du Fourneau. pie 
A B. Sa largeur qui eft de vingt pou- . 
ces. 

BG. Sa longueur qui eft de trente- 

huit pouces. - 
CD-E F. Partie fupérieure du Four- 
neau qui eft ordinairement, 

À; 1 ,platte. 
HIKE. Ouverture du Cendrier ; 
qui a onze pouces de hau« 
| teur fur quatre de largeur. 

ELMN. Diftance entre le Cendrier 
& le Foyer, occupée par 
des barres de Fer, qui tien- 
nent lieu de grille. Lt 
MN OP. La porte du Foyer, quia 
| neuf pouces de hauteur fur 

fept de iargeur. 
QRS U. Ouverture voutée qu'on 

K iv 
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ménage dans un des côtés 


du Fourneau , pour y pla- « 


cer le col des pots, où fe ! 


fait la diftilation. 
QR. Longueur de la baze de cette 


ouverture qui eff de vingt pou- « 


ces. 


S V. Hauteur de cette ouverture qui , 


eft de douze pouces. 


Se Epaiffeur de fix pouces , qui eft 


celle de la Maçonnerie au-def- 


fus de l’ouverture, 


Fro5, 2,7 


Cette Figure eft mife ici pour 
éclaircir l'appareil dont il eft parlé 
dans le premier procedé du Volume 
fuivant. À 
A. Petit Fourneau de Cuivre. 

B. Ouverture de fon Foyer ; entre ce 

Foyer, & la partie fupérieure de 

‘ce Fourneau il y a une plaque de 

Cuivre. 


An. Ce Ce. DIS “en LCR 


CDEF. Alambic d’étain, dont le : 


bord. C s’ajufte avec l'Ou- 
verture du petit Fourneau 
A B, | 
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TABLE 
RAISONNÉE DES MATIERES 


Da cinquieme Volume ; qui contient le Traité 
de la Terre & celui des Menfirues. 


, TRAITÉ Dé La TERRES 
À 


À Lchymifiés reconnoiflenit le foufre mé 
tallique , comme le corps le plus volatil 

. &le plus fubtil, 65, 72. 

Animaux, têrre qui s’en fépare ,; & com 
mént, 29, © fuiv. Leurs humeurs diftil- 
lées en fournifflent, 31, @ fuiv. Rapport 
qu'il ya éntre eux & les végétaux, 33% 
Terre qu’on en tire par la combuftion , 
43, 44 Leurs élémens fe changent tous 
les jours en matiere végétable, pendant 
que d’un autre côté ils convertillent pref- 
que à chaque moment en leur propre 
fubftance les végétaux dont ils-fe nourrif- 
fent 5 6 3 

B 


FE Oyle ayant expofé la terre produite par 
Ha diftillation de l’eau de pluie, dans un 
creufet au feu le plus ardent, il n’a pas 
trouvé qu'elleait fouffert aucune altera- 
tion, s. Le confulrer {ur ce qu’il dit fur 
la mutabilité des métaux, 18, 2 

- Kv 
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'g Hymie, ceux qui émbraflent un fenti+. 
ment en formant des conclufons trop. 
précipitées, font peu propres à y faire. 
de grands progrès, 57. Les fecrets de. 
cette fcience ne fe déclarent que par ceux. 
qui, fans fe rebuter du travail , compa-! 
rent foigneufement entre eux les diffé-! 
rens fuccès de plufeurs expériences, 57e w 

Chymifles ; dans quel fens fe font fervis du « 
mot terre, 1. Nom qu'ils donnent aux 
parties des végétaux féparées par la dif-# 
tillation , 15. De quelque maniere qu'ils M 
ayent appliqué de l’eau à la terre, par le w 
moyen du feu, pouffé même jufqu’au plus # 
haut degré, il ne paroïît pas qu'ils foïent 
parvenus à former du fel alkali fixe, 28. 
Les Anciens ont donc dit avec fondement 
que les huiles & le foufre empéchoient 
les efprits de s'envoler, 29. Les Anciens 
ont déja connu, & mémeils ont décrit 
ces expériences fur la terre des foffiles, 
46. Les anciens croyoient que l’or & l’ar- 
gent n'étoient compofés que d’un argent 
Vif, trés homogene , & d’un autre prin- 
cipe qui leur donnoit Îa fixité & la duili- # 
té fous le marteau, 53. Ce qu’ils pen- M 
foient des autres métaux, id. Les Mo- « 
dernes difent que les métaux ont pour M 
bafe ferme une terre vitrifiable , 53. Ce 
fentimentrevoqué en doute, 3.54 Les ! 
Anciens ont dit ouvertement que l’or & 
l'argent ne devoient leur origine qu'au 4 
mercure fixé & condenfé par le foufre ; & 


al nues date "un on ed : 


DES MATIERES. 227 
que les autres métaux éfoient produits 
par différentes combinaifons d’un mer- 
Cure & d’un foufre moins pur 61. La 
terre eft le-principal ingrédient avec le- 
quel fe font les inftrumens & lés vafes 
qu'ils employent , 65. Terre pure leur 
eft d’une grande utilité. 

Coupelles ,terre dont fe fervent les effayeurs 
pour celles dont ils fe fervent pour con- 
noître la quantité d'or ou d'argent qui 

eft mélé avec d’autres corps foflles ; 


10! L 
E 


| FE Gypte, on y voit des nuéés de fablé trmf 
portées dans l'air, jufques là même que 
toute l’armée de Cambyfe en fut acças 
blée, €. 


F 


FE Er ; donne quelque chofe qui approche 
fort de la térre, mais en petite quantité 
& même encore n’eft ce pas de ia terre 

. parfaite, 58. Qui femble être le méral: 
dont là terre approche plus de la végé- 
table & de l’aninial, a aufli beaucoup 
beaucoup d’affiniré avec les animaux & 
les végétaux. 64 

Ééymentation, quoiqu’eilé agite longtemps 
& fortement les vépétaux , elle ne peut 
céberndant jamais bien dégaget la terre 
éléméntairé d'avec le fel & l'huile, 4r. 

Foffiles , terre qu’on en tire, 44, ©'juive 

Fumée , terre qu'on eittife, 11, 12 


F, - : 1 
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H Omberg, expérience très furprenante , 
quoique peu connue, qui lui eft due, 55. 

Hvok, fa démonftration fur ce qui refte dans 
la diftiliation des végétaux, 5. 


L 


Lriie, voyez Egypte: 
M | Ni 


M Ercure, il ne s’y trouve prefque pas 
deterre, :4, & fuiv, Eft un Prothée qui 
peut revêtir mille formes différentes, 
toujours nouvelles, & en impofer ainfi 
à ceux qui ne font pas fur leurs gardes, 
57° | ; 

Métaux, unis avec l'acide qui leur fert de 
diffolyvant, paroïflent dans l’eau fous la 
forme d’un fel très-tranfparent , mais on 
peut les en tirer fansaucun changement, 
auffi opaques & aufli entiers qu’ils étoient 
auparavant, 24. Renferment-ils de la 
terre £ 52, @° fuiv. Les impurs donnent 
quelque chofe qui en approche fort, &c. 
58. La poudre qu’on en tire n’eft pas de 
la terre , 60. Prefque tous reftent tou- 
jours étrangers & nuifbles à notre corps, 


64 
Q 


© R , réduit en liqueur par le moyen d’a- 
ides Fofliles , formé en pâte molle, cal- 
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- ciné en plufieurs manieres, &c. eft tou- 

jours redevenu par la rédu&tion aufli par- 

fait qu'auparavant, fans que fon poids fut: 
augmenté ou diminué , 61, 


P 


P Hilofophes , dans quel fens fe font fervis 
‘du motterre, 1. 

Phofphore folide, ce que c’eft, 37. Dépofe 
de la terre, id. 11 eft plutôt de nature 
huileufe, que de nature faline ou tér- 
reltre, 38. 

Porcelaine, fa compoñtion, 65 , 66, 

* Porerie, compoñftion de fes vafes, 65. 

Purréfaition , fépare la terre des végétaux, 


40 
S 


SE alkals fixe fournit de Ja terre, 20, 
comment il eft formé , 24. Il ne fe forme 
dans lair ouvert que par la feule force du 
feu, 25,26. Ce n’eft pas un corps fimple, 
id, Retenu long-temps dans un très- 
grand feu, devient enfin volatil , 17. 
Comment peuvent fe réfoudre, 28. Fof- 
fille, terre qu’on en tire par lafolution, 
44,@ fuiv. par la difiilation,46, € Juin. 
._ Les alkalis fixes, pris en dofe médiocre, 
* contraent aifément notre nature ; 63. 
_ Soufre, de quelque efpece qu'il foit , donne 
de la terre, 57, 52. 
Suie , comment on en tire de la terre; 32e 


339. !: TABLE , 
| Nha 
NE gore fa définition! rs Explication de 


cette définition, 2. 3. La plus parfaire 
eft celle qu’on a par la diflillation de 
l’eau, 4. On en tire auffi parle moyen | 
de la combuftion de la cendre des végé- . 
taux, 8, @ fuiv, auf bien que de ia 
fumée & de la fuie, 11, 12. Onen tire. 4 
aufi en diflillant les végétaux, 14; dans 
le fel alkali fixe, 0, @° fuiv. dans les 
animaux pourris, 29; & dans leurs hu- MW 
meurs diftillées, 31 : la putréfa&ion la » 
fépare des végétaux, 40; la fermentation. 
ne produit pas cet effet, 41. Tirée des 
_ariimäux par la combuftion, 43; datisles 
fofiles, 1°. celle qui fe tire des fels par 
la folution, 443 & par la diftillation, 
46. Y en a-r'il dans les métaux? 52 ; if 
n’y en a prefque point dans le mercure, 
s+, ni dans les autres métaux, 57. 


V 
Î Egtraux brtiés, 1 réduifént en cet 


dres , qui laïflent, lorfqu’on a en tiré Le’ 
fel par la leflive, dela terre, 8, 95, 
quelle autre méthode on peut fuivre pour 
en tirer de laterre, 14, Gr. 29: Rap- 
port qu'il y a entre eux & les animaux s. 
58. | 

Van-Helmont , fes obfervations fur la diftil- 
fation des végétaux, 15. Ce qu'il nous 
apprend fur la réfolution du verre, 23, 
34% 


D'ESMATIERES. 5 
Werre,peut fe refoudre de nouveau en unfel 
alkali, & en une terre qui s’en fépare per 
précipitation , parce qu'il en eft compo- 
1é, 23, 24. Le fel qui entre dans fa com- 
pofition contient beaucoup de véritable 
matiere terreltre ; 65e , 


Fin de la Table des Matieres conrenues dans 
le Traité de la Terre, 


TA BCE E 
RAISONNÉE DES MATIERES 
Contenses dans le Traité des Menftruess 


À 


A cides , Hiquides mêlés ent grande quan- 
tité avec les métaux qu'ils ont diffout, 
reftent aufli très-longtems humides avec 
ces métaux , & ne fe féchent que fort dif- 
ficilement, 85. Ce qu'ont penfé quelques 
Pbilofophes fur leur nature 146. Dans 
leur érat naturel , délayés par une petite 
quantité d’eau , fe joignent toujours aux 
alkalis avec plus de force, 308, Les plus 
forts chaffent les plus foibles ,id, Ce qui 
nous met én état de comprendre leurs 
merveilleufés métamorphofes & régé- 
nérations,3 12 Natifs des végéraux,ce que 
c'eft, 333, © fuiu. fe diftiguent bien dans 
Pofeille & l’alleluya ; 334 Vineux tant, 
folides que liquides produits par la fer- 
mentation , 336. Acéteux , 337. Fermen- 
tans , 338, Tirés des végétaux par la com- 
buition , 342, & par la difillation 343. 
Foffiles, 344. Natifs de cette efpece font 
rares, 345. On crouve fouvent de ces 
fels fixes, 346, dans le foufre , 346; dans 
Palun, 347; dans le vitriol de fer, 3475, 
dans le vitriol de cuivre, 348. Leurs pro- 
priétés » 348, © fuiv. Du nitres 552, & 
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fuiv. Du fel marin, 354. Eaux régales 
acides, 355, & fuiv. Se produifent très. 
aifément avec des corps qui ne font point 
tels, 358. Le plus fort occupé à diffoudre 
un corps fe change en une matiere fluide, 
-infipide, &e , 360, Ils s’uniflent & fe coa- 
gulent fi étroitement avec les corps qu'ils 
diflolvent ; & ils font fi fort changés qu’il 
réfulte de leur folution un très-grand 
nombre de corps différens, 361. Conve- 
. nance entr'eux» 361 ; @ fuiv. Leur diffé- 
rence 365@° fuiv. Ce qu’il faut faire pour 
en avoir un végétable bien pur, 401, @ 
Juiv. 

Adeptes, fuivant eux le foufre & le mer- 
cure font les deux principes qui compo- 
fent les métaux, 117. Avouent que c’eft 

_ dans le verre qu'ils operent par leurs 
Menftrues, les digeftions, les diftillations, 
&c,321. Les métaux compofés fuivant 
leurs idées , ne font point diflous, quant 

. à leur partie mercurielle , par aucun al= 

: ka, 325. | 

Aigle blanc, ce que c'eft fuivant les Al 
chymiftes, 370. 

Aiman, les alkalis en font de véritables ; 
qui attirent l’eau, &c, 286. Quand ma- 
nifefte fon aétion , 407. 

Air, ce qui fait douter s’il agit dans les dif- 

_folutions par fes feules facultés mécha- 
niques , 166. 

Alcaheft ou Menflrue univerfel, d’où on a 
conclu qu’il avoit le fel alkali pour bafe, 
432. Auteurs qui en ont parlé , 426, &° 
fuiv. On à tiré de Van-Helmont tout ce 
qu’on en a dit, 428, 429. Son nom; 
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430 ; étymologie de ce nom, 431, Ses | 
ynonymes, 453 , ©’ fuiv.Ses vertus par 
rapport à fon objet, 434 , @ fuiv. & en- 

* fuite par rapport à fa maniere d'agir, 447, 
442. Ses effets, 444, © fuiv. Sa volati- 
lité, 433, © Juiv. Sa foumifhon à autre 
chofe, 454, @° fuiu. Sa matiere eft le 
fel marin avec lequel fe fait le circulé 
mineur, 455 , © Juiv. IL y faut ajouter 
du mercure, 458, & fuiv. Son hifloire 
complette , jufqu’à 462. Eft-il bien vrai 
gu’on ait jamais eu cette liqueur ? 465 . 
© fuiv. LATE 

Alkali , fixe confidéré comme Menftrue, 

259 ; -@ Juiv. D'où vient ce nom, 

id. C’eft le nom par lequel on défigne 

les fels lixivieux, 246 , le meilleur 

eft apporté d'Egypte & de Tripoli, 257. 

Ses caracteres, id. & fuiv. Son origine, 

260 j & [uiv. À été connu des Anciens y 

261. La découverte de ce fel n’eft pas auf- 

fi moderne qu’onla croit, 22. Il fe pré 

pare uniquement par le feu ; id. Mais il 

périt enfuite , 263. Il nenaït pasnaturel- ! 
lement dans les plantes, 263 sileftfor- 
mé naturellement dans les plantes, 263 ! 

Il eft formé de diverfes fubftances, join- 

tes enfemble par l’ation du feu, 265, 

Par conféquent il y en a de’diverfes {or<. 

tes , 266. Celui des cendres pravelées, 

268. Fait de lie de vin , 273. Fixe de vin, 

1274. Se prépare uniquement par la diftil- 

lation, 275. Tousles fixes de même na- 
ture , 276. Autre méthode d’en produire 

qu'ont découvert les Chymiftes, 378, 

279. Fait de tartre & denitre ; 280, Pro- 
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duit par l’antimoine attiré par le nitre, 
180, 281. Propriétés des fixes , 284. Ils 
attirent l’eau 218$, & reftent fortement 
unis avec elle, 286. Ils l’attirent même 
d’aflez loin, 286, 287. Malgré les plus 
exa@tes précautions, 288. Ils repouilent 
l'air, 287, ouils l’attirent, mais très- 
fortement, 290. 291. Ils ne fuient pas 
l’alkool, 207. Hs attirent les huiles diftil- 
lées, 294, & les huiles exprimées par la 
preflion, 226. Ilsattirént aufli les acides , 
296, @" fuiv. Maïs non pas tous de la m£- 
me façon ; 305. Tous les volatils font-ils 
üuniquement produits par la chaleur de la 
putréfa@ion ? 312. Eft-l poffible qu'il ref 
te long-tems tel en pleinair , id. &c, lé 
fixe produitle verre, 316. Varient fuivant 
qu’ils font plus ou moins purs, 323. Et 
fuivant ce qu’on leur ajoute, 324. Son 
pouvoir eft limité, 326. Leurs aétions, 
327, © fuiv. Le volatil confidéré com- 
me Menftrue, 330, & fuiv. Ce que c’eft 
& leurs propriétés, 331, @'fuiv. Ce qui 
doit arriver quand on en joint de fixes & de 
volatils avec des acides fermentans, 390, 
€ fuiv. Ce qui doit arriver quand on affo- 
cie les fixes avec des eaux vitrioliques & 
alumineufes., &c. 392, @ fui. 
Alchymifles , ce qu’ils ont obfervé fur la dif- 
folution de la corne de cerf, 165, 166° 
Ceux qu’on a mis au nombre des Adsptes 
parlent partout de l’efprit de vin, 242. Lui, 
attribuent d’autres vertus qu’au nôtre,244q; 
une de leurs fentences,2s 1.Pourquoi ceux 
gui ont tâché de produire du mercure 
courant avec des métaux, ont dit pref- 
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que toujours qu’il falloit calciner les më- 
taux avec desacides , & enfuite les agiter 
par des alkalis, 330. 

Algeiff, ce que c'eft , 43%. 

Alkool , à quel degré de chaleur commence 

*. àbouillir, 318. Misau nombre des Menf- 
trues , 242. De très-habiles Chymiftes 
ont fouteñu publiquement qu'il ne pous 
voit pas s'unir avec de l’alkah fixe & pur, : 
244. I] peut s’unir à du fel fixe, 244. C’eft 
le premier des menftrues fpiritueux , 245. 
Sa nature & fes propriétés , 245 , & fiv. 
Quels font les corps qu’il diflout, 247e 
Quels ils ne diflout pas, 248, 

Alimens , ce qui les rend de plus facile di- 
geftion ,z00. | 

Amalgame ; comment on pêut en avoir ur 
qui reflemble à de l'argent très-pur par 
’éclat de fa couleur ; 128. 

Amandes , à quel degré de chaleur, l’huile 
qu’on en tire commence à bouillir, 222. 

André(S. ÿhabile Anatomifte , a donné une 
defcription exacte du Cholera morbus , &. 
du cadavre d’un homme qui en étoit 
mort pour avoir trop bu de bierre forte 
dont on avoit étouffé la fermentation, 340, 

Animaux , leurs cotps fe confervent entiéres 
ment dans l'huile, fans diffipation , fans 
fermentation , &c , & fans aucun autre 
changement , 223. 

Antimoine , ce que c’eft que le beurre , 197; 
& fon régule , id. Ce que c’eft que fon 
baume, 242. apr 

Antipathie , on ne peut yavoir recours pour 
expliquer Paétion des Menftrues , 89. 

Archée, ce que c’eft, fes propriétés, 240, 
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Ariflore, dit que les cendres de joncs & de 

rofeaux brülés , cuites dans l’eau,donnent 
une grande quantité de fels, 267. 

Aroph, ce que fignifie ce mot dans Paracel 
Le; 43%: 11) 

Aimofphere, ce qui en augmente l’efficace 
dans les folutions, 162. 

Attraëtion,, fuivant Newton , -eft une pro 
priété inféparable de la matiere , par la- 
quelle elle eft unie & tend à s'unir ; l’ac- 
tion des menftrues en eft une fuite, 89. 
Cas dans lequel cette force fe manife£- 
te, 130,137. 

Axtius, Confulter fon petit Traité, 213. 
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| BE Ile, diffout très-bien les fubftances bal- 

_ famiques, @c. 413, 414. 

Bohne , dit que l’argent & le plomb ne fe 
diflolvent point dans Le plus fort efprit de 
nitre, mais que la folution fe fait promp- 
tement, fi cet efprit eft délayé avec de 
l'eau, 352,152. | 

Borax, confidéré comme menftrue, 384. 

Boyle dit que l'argent & le plomb ne fe dif. 

_ folvent point dans le plus fort efprit de 

nitre, mais que la folution fe fait promp- 

tement, fi cet efprit e ft délayé avec de 

Veau, 152, 153. À employé un exem- 

ple très-bien choifi pour prouver que la 

feule figure tant des particules diffolvan- 
tes, que des pores dans lefquelles elles 
entrent, étoit capable de changer beau- 
coup la maniere dont les corps agiflent 
les uns fur les autres, 156. Ce qu'il a 
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‘remarqué, 159. Teinture foufrée fem- 
bleble à celle qu'il a fait voir qu’on pou- 
voit tirer du fimple foufre, 205. Si ce 
qu’il dit fur les mercures métalliques ref- 
fufcités eft vrai, il faut qu'il y ait quel- 
que méthode fecrette de faire pénétrer les 
alkalis reflufcitans jufqu’au foufre métal= 
lique qui fixe ces métaux, 327. Eft venu 
à bout de tirer du fel marin, fans mélan- 
ge d’autre matiere, un efprit fans phleg- 
me avant que le phlegme parüt, 377. 
A prétendu qu’on pouvoit réfoudre inti=. 
mement les métaux,commient , 411. Ju- 
gement qu’il a porté fur l’alkaheft, ef- 

* forts qu'il a fait pour le découvrir , 428» 
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" Alcul, il ne faut pas défefpérer de trou 
ver un reméde qui le puifle fondre dans 
la veflie ; fans l’endommager, 420. 

Cendres gravelées, ce que cet, 268 ; d’où 
vient ce nom , 269. | 

Cerf, fa corne ne fe diffout pas auffi promp- 

tement én la faifant longtemps bouillir 
dans l’eau, que fi on la fufpend dans un 
endroit où elle foit expofée à la vapeur 
qui fort d’une eau bouillante, 165, 166, 

Chymie, une fois que l’on comprend bien 
en quoi confifte l’efficacité-des menftrues, 
on eft au fait de ce qu’il y a de plus difh- 
cile dans cet Art, 101. Ce qu’il faudroit 
pour la porter au degré de certitude d’une 
fcience, 111. Ce qui nous conduit à 1a 
découverte de fes opérationslesplus ca- 
chées, 305. Moyens de l’enrichir, 400, 
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d'y faire des découvertes, 405.Son chef- 
d'œuvre, 437. 

Chymifles , placent les menftrues dans le 
premier rang des infirumens de Chymie, 
_& ils fe vantent, avec raifon, de pouvoir 
par leur moyen exécuter les merveilleux 
effets de leur Art, 73; Ont dit qu'il y 
avoit des menftrues durs ou folides,& qu’il 
y en avoit d’autres qui étoient fluides , 
77 3 ce qui leur a fait dire que les mé- 
taux étoient ouverts par Les métaux feuls, 
793. Que le mercure métallique étoit- 
d'une fubtilité infinie & reftoit toujoursie 
même , id, IL n’eft pas étonnant que cer- 
teins novices dans l’art ayent cru qu'ils 
pourroient faire des métaux en combi- 
ant par le feu, du foufre avec du mer- 
cure, 116. Érreur dans laquelle ils font 
tombés ; 125. Secret qu’ils ont eu de 
Æompofer un certain favon , 192. Ont 
cru qu’elle renfermoit dans fon fein la 
matiere du fel univerfel, 210. Ce qu’ils 
doivent examiner lorfqu’ils veulent dé- 
terminer au jufte le pouvoir qu’ont les 
huiles de difloudre , 234. Deux fortes de 
Menftrues qu'ils ont rapportés aux menf- 
trues huileux & fpiritueux , 248. A quel- 
. Jes efpeces de liqueurs ils donnentienom 
 d’efprits, 250. Secret que quelques-uns 
ont cru avoir, 271. Ne connoiflent au- 
cune autre façon de communiquer une 
.aufli grande acrimonie , À quelqu’autre 
fel , 252. De très-habiles pofent une re 
gle trop générale quand ils difent que 
les acides communiquent toujours à l’ale 
kali La nature du fel d’où ils ont été tirés 2 
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309. Modernes qui établiffent partout les 
acides & les alkalis pour principes de tou- 
tes les chofes, font dans l’erreur lorf- 
qu'ils difent que c’eft contre les regles 
de l’art qu’on mêle des acides & des al- 
kalis, 388. Ce dont ils doivent être bien 
inftruits pour bien entendre la doétrine 
des Menftrues , 396. Prudence qu'ils doi- | 
vent avoir , 416, 417. Le mauvais fuccès 
des remedes qui ont fi fort décrédité la 
Chymie eft dû à leurs conclufons trop 
précipités, 424 | 

Ciment excellent qui réfifte à l’eau, com- 
ment formé, 227. | 

Ciments , mis au nombré des Menftrues fecs 
& folides, pourquoi, 8r. 

Cinnabre artificiel, comment fe fait,83, 
116, 118, 119. 

Circulé mineur , ce que c’eft fuivant Paracel- 
fe , 456. Ce que c’eft que le majeur, 458, 

Juin. 
Clef des Philofophes , ce que c’eft, 370. 
Cloche, ce qui lui arrive lorfqu’on la frappe, 
. 1575 158e 

Columelle, à quoi il donne le nom de lefi- 
ve, 256. 

Cornaro , comment comprendre la raifon 
d'un phénomene affez fingulier qu’il rap- 
porte; 339. { 

Corps ; nouveaux comment produits, 131. 
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D Antzig , froid qu’il y a regné dans l’hy- 
ver de 5709, 169. Diftance de cette Ville 
au pole arétique , 170, 

Demi- 
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Demi-métaux , folides confdèrés comme 
Menftrues fecs, durs, &c. Parce que.fon- 
dus au feu ils peuvent fe confondre & fe 
divifer, &c, 79 , go. 

Dents, il eftimprudent d'employer des aci- 
des âcres & rongeant pour les blanchir , 

_ 201, Leflives préférables pour cet effet, 
202 00 

Dieu , don le plus précieux qu'il puiffe avoir 
accordé aux hommes par le moyen de 
la Chymie, ce que c’eft, 427. Refte feul 

 difpenfateur du Menftrue univerfel & des 
raifons connues aux Adeptes, 438. 

Diffolvans , la plüpart font liquides avant la 

_ folution, 84. Maniere dont ils agiflent, 
91. Le feu les excite, 92. Moyens par 
lefquels on auroit pu parvenir à décou- 
vrir ceux de tous les corps, 404. 

Diflillarion, per defcenfum, ce que c’eft, 
FREE 


E 


FE Au, des gouttes qui tombent de haut, 
_ creufent les pierres les plus dures fur lef- 
quelles elles tombent, elles ufent même 
les métaux, & quelqu'autre corps que 
ce foit, 143. Ne commence à agir com. 
_me un menftrue que quand elle eft en- 

* core fluide, dans un degré de froid qui eft 
aufli près qu'il eft poflible de celui qui - 
forme la glace, 169. Dans quel caselle 

_ ne peut agir comme un Menftrue liqui- 
de , 170. Celle qui eft au centre dela terre 

| pourroit être échauffée au point qu’elle 
acquéreroït une force diflolvante pref- 
qu'infinie, & qu'elle agiroit fur toutes 
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fortes de corps avec plus d’efficace qu’au- 
cun autre Menftrue connu, 171. Sa vertu 
diflolvante acquiert de nouvelles forces 
quand fa chaleur eft augmentée , & au 
contraire, 172, 173. Ce qu'il arrive lorf- 
qu’elle a diffout des fels & qu’elle fe con- 
vértiten glace, id. Exemples qui le prou- 
vent, 173. Doit fa vertu diflolvante au 
feu , 178. Entre dans la compofñition de 
toutes les humeurs , 187. Elle doit y cau- 
fer par conféquent de grands change- 
mens ,181. D’autres expériences paroi(- 
fent démontrer qu’elle perd de fa vertu 
diflolvante à mefure que fa chaleur aug- 
mente, 182, 133. Corps qu’elle diflout 
dans quelque depré de chaleur que ce 
foit ,183, © fuiv. Tous les (els, 4. & 
Juiv. Tous les corps falins , 188 , € fuiu. 
Jufqu'à quand la vertu des médicinales 
doit fubffter , 196. Diflout tous les corps 
terreftres corrodés par des acides, 197, 
198 ; mais non pas par des alkalis, 198, 
©" fuiv. Les refines les plus tenaces com- 
binées avec des alkalis fixes ou volatils., 
SON 

Ehxir des Sages, ce que c’eft 294. - 

Embaumens, fur quoi fondés, 224. 

Efprir, ce nom eft ambigu dans la Chymie ; 

. 248. | 

Efprit de vin philofophique le même que 
celui que nous connoiflons , 24 35 pour- 
quoi, id. fuir. 

Efprir Reëleur ,ce que c'eft , feseffets, 240: 

Efprits corcëntrés, comment fe font, 179 3 

” Ô fuiv. | TH 

E /sin, comment peut fe mêler avec l'huile ; 
229e 
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F Aber , dit que l’alkaheft ef un efprit 
pur , mercuriel, &c. 432. À donné une 
defcription de l’alxaeft , fort approchante 
de celle de Paracelfe & de Van-Helmont , 
465 , © fuiv. 

"Feu , excite lation des diflolvans , 92. T1 
«doit même être plus ou moins grand fui- 
vant les Menflrues, 92, 93. C’eft même 

. une condition néceflaire, 93, 97. Confi- 

: déré dans fes différens degrés , il peut 
prefque pafler pour un diffolvant univer- 
fel, 126. Ef la quatrieme caufe qui con- 
‘ tribue aux folutions méchaniques , 161, 
162. Comment on peut mefurer l’effica- 
ce fur l’eau, 171, Effet qu’il produit fur 
- ce diflolvant, 174. L'eau paroît lui de- 
voir fa qualité diflolvante , 178. La force 
dans l'eau, 181. Les degrés de chaleur 
qu'ilcommunique aux corps ne font pas 
en taifon des denfités des corps échauf- 
fés , 215. Le méme corpsquidevientin- 
vifiblement plus denfe peut en recevoir 
plus à mefure qu’il devient de plus en 
+ plus folide ; id: La propriété qu’a un corps 
 d’en recevoir une plus grande quantité ne 
! dépend pas de facombuftibilité, 226. 
 Fofjiles , fulphureux confidérés comme Menf. 

 trues durs & folides, pourquoi, 81. 

dFrire , qui fert à faire le verre , comment 

* fe prépare, 256. CAR 

Froid , ou s’obferve fur le plus grand qu’on 

* ait jamais fenti , 170. De combien de de- 

h" grés peut étreaugmenté ; 179. pe à l'eau 
1] 
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le pouvoir de difloudre l’efprit de vin,# 
579, 180. ; NAS 

Frottement , peut aider l’aétion des Menf- 

. vtrues, 127 » ©" Juiv. | 
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(GEometres démontrent queles aétions mé= 
chaniques dépendent principalement de 
la figure des inftrumens qu’on employe; 
155* | | 

.Glace,.eft un Menftrue, 168. 

Glauber a raifon de dire que l’alxali de, ni | 
tre , eftun peu différent de l’alkali vé- 

étable, 279. Son fel admirable préparé 
par la diftillation ; eft d’une nature toute 
différence , de celui que l’on prépare avec 
l'huile de vitriol & l'huile detartre, 309 
11 éneft de même defon fel, id. Si ce! 
iqu'il aflure eft vrai, &c. Il s’enfuivroi 
que ces matieres jointes enfemble & em 
ployées dans les élémens , agiroient à lal 
fin tout autrement qu’on n'en pourroif 
juger parle commencement de l'opéra 
tion, 384. Efpece de fel admirable , &c,w 
398. Autre efpece, 400. S'eft trompé erh 
cherchant l’alxaheit dans l’alxali fixe dem 
nitre , 462e | 0 

Granulation de l'argent, comment s’exécu<h 
te, rar, @ Juiv. De l'or, id. 4 

Gréle qui tombe enété, &c. À une force 
pour diffoudre différente de celle de toutg 
autre eau, 208. H | | 


H Offmann , 159. À démontré que les hui 1 
es diftillées ne font pas non plus exeman 
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tés de toute acidité, 236. Aflure qu'il! 
‘ena a diftillées qu’il recomman- 
de très-fort Pour leurs vertus médicina- 
les, 239. Voyez-le, 280, a très-bieti 
prouvé qu'il falloit plutôt ranger l’alxali 
volatil des eaux minérales dans la’ clafle 
des alkalis volatils, que danscelle des act- 
des, 331. ; 
Hollandus , faac, décrit aflez amplement 
tous les procédés néceffaires pour la pré- 
paration des huiles difillées, 239+ 
Homberg (ML), 106. On trouve parmi fes 
expériences; que tous les métaux, fans 
en excepter l'or, broyés long-temps avec 
l'eau de pluie, ont été entierement diffous 
& convertis en liqueur, 128. Ayant eu la 
patience de faire digérer, pendant plu- 
fleurs années, des efprits acides dans des 
vales fermés , il les a trouvé à la fin de 
cette opération tels qu’ils étoient au com- 
rencement,146. Ditque par lemoyen du: 
_ frottement l’eau diffout tous les métaux; 
j08. Obfervation qu’il a expofée fort 
. clairement,298. Si ce qu’il dit fur les mer- 
cures métalliques reflufcités, eft vrai, il 
faut, G'c. 327. Nous apprend que du’ 
bon vin, qui n’avoit aucune marque d’a- 
cidité, fufpendu dans une bouteille nette 
& bien bouchée , à l'aile d’un moulin à 
vent , s’eft converti dans l'efpace de 
trois jours en un fort vinaigre , 355. Ce 
qu'il a démontré par une expérience très- 
fatiguante , faite avec du mercure :& de 
Vefprit de nitre, 3595 a prétendu qu'on 
- pouvoit intimémentréfoudre les métaux »: 
comment s 4lle Ti 
Li; 
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Homme (Yhonnête) ne doit jamais perdre de 


vue l’amour de la vérité a de la fim- : 


plicité , 206. s 

Huile, fes caraëteres, 211, 212. Il s’en 
trouve par tout, 212. Maniere de Les fé- 
parer, 112, 213. Les diftillées ne fe ge- 

- lent par aucun froid connu jufqu’à pré- 
fent, 214. Celles qui fe gelent n’exer- 
cent leur.vertu diflolvante que quand el- 
les ne font plus gelées, 215, Elles peu- 
vent recevoir beaucoup de feu, 215, & 
Juiv., Expériences qui le prouvent, 217, 
C* fuiv. Quantité de feu qui peut y étre 
reçu, 222, Son effet fur les animaux & 
les végétaux lorfqu’elle eft tiéde , 228. 
Effets de la bouillante fur ces mêmes 
corps, 224. On ne connoît aucune autre 


+ 


liqueur qui foit auffi fufceptible d’un plus : 


grand dégré de chaleur, 230. Autres 
propriétés, 330, 231. Celle qui feroit 
- fort avant dans les entrailles de la terre, 


_& fur laquelle par conféquent l’athmof- ; 


phere peferoit beaucoup plus ; pour- 


roit acquérir une chaleur prodigieu- ! 


fe, fi elle y étoit expofée à l’a@ion d’un 
grand feu, 232. Agit par l’eau qu’elle 
contient, 2323; & par l’acide qui eft ca- 


ché dans fa fubftance, 233, & par ces! 


deux principes réunis, 234, Souvent aufli 
elles contiennent un fel alkali volatil, 
237+ Ce que c’eft que les fimples, 237. 
- Corps diflous par les véritables huiles, 
241. 
Hydroflatique, ce qui doit réfulter fuivant , 
des loix de cette fcience, 164 
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L Angelot , fon moulin, à ce qu’on dir,a 
réduit par la trituration l’or en une li- 
queur potable , 127. 

Lin , fon huile reçoit au moins 600 dégrés 
de chaleur depuis le premier dégré de fa 
fluidité, jufqu’à celui de fon ébullition ; 
222e f 

Lix, ce que fignifie ce terme Latin, 256. 

Ludus ou ceuilla paracelfi, où fe trouve 
cette pierre, 445» 

Lulle (Raymond ), nom qu’il a donné au 
coagulum de Wan-Helmont , 192. Décrit 

-affez amplement tous les procédés né- 
ceffaire pour la préparation des huiles 
diftillées, 239. 


Î Achabées , eau qui étoit un feu perpé- 
tuel , dont il eft parlé dans le premier 
chapitre de leur fecond livre, 334. 

Malléabilité , le mélange des métaux les uns 
avec les autres Les prive de cette proprié- 

té ES à 

Marfilli( le Comte), l’expérience lui a ap- 
pris que les plantes qui croiflent dans la 
mer, fans pouffer leurs racines dans la 
terre, ne font compofées que de particu= 
les alcalefcentes ; 334 

Mathématiciens qui rendent à tous égards 
de fi grands fervices à la fociété, mé- 
ritent bien qu’en leur faveur on faffe voir 
jufqu’à quel point l’aétion des menftrues 
eft Méchanique, 142. 

Liv 


248 FABLE 

Mathieu ( Maïtre), comment fon corre&teur 
eft produit, 294. Remede qui a eu beau- 
coup de vogue, id, & [uiv.. Chymifes'en 
ont trop exageré les vertus, 295. 

Mercure, comment fe peut difloudre dans 
l’eau, 194. Métallique, on n’a pu juf- 
qu'à préfent en produire, 327. Sublime , 
ce que c’eft, 399. ‘ 

Méchanique,a des bornes,au-delà defquelles 
il ne faut pas aller fi l’on veut s’en fer- 
vir prudemment pour expliquer les opé- 
rations chymiques, 167. 

Médecins qui ont véritablement à cœur 
le bien de la fociété, lorfqu’il s'agit de 
découvrir la force de quelque nouveau 
remede, doivent agir avec toute la pru- 

. dence poflble, 425. 

Menfirues ; leur définition, 73. Origine de: 
cenom, 74. Ses propriétés, 74. Leur 
divifion, 77. En fecs avant la folution, 
77. Secs après la ‘folution. 81. Fluides 
avant la folution 84. Fluides après la fo- 
lution, g7. Leur a@ion 86. Confdérés 
plus particulierement, 87; dans le dif- 
folvant, & dans le corps difou , 88. Elle: 
eft plutôt une fuite de l’attraction que 
de la répuifion, 89, Elle fe fait fuccef- 
fivement , 91. Elle s’excite par elle-mé- 
me de plus en plus, 91. Le feu excite 
le difloivant à agir, 923 & il doit être 
plus ou moins grand , fuivant les circon{- 
tances , 92, Maniere dontils agiflent, 93. 
Et ils changent rarement les élémens, 
96, Ils n’agiffent que par un fimple mou- 
vement , 100. Ce mouvement eft excité 
par une caufe particuliere , ro0, 101. il 
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eft rarement méchanique, 101. Solu- 
tions qui ne font pas méchaniques, 107. 
Exemple. d’une folution méchanique, 
107 ; 108. Exemple d'une folution qui 
n'eft. pas: fimplement méchanique, 108. 

- Divifontirée de leur. maniere de diflou- 
dre, 09. Exemple d’un Menftrue pure- 
ment méchanique, 111. D’un autre qui 
sepoulle!, 113, D’un qui attire, 113, 
114. D'un qui attire. & qui repoulie, 
119. De menftrues fecs, 121. Caufes dif: 
folvantes qui concourent dans les menf- 
trues, 125,:Le feu, 126: Le frottement, 
-127. Quelquefoisune force répulfive ex- 
citée par. deux caufes produit une fépa- 
ration, 128. L’attraétion, 130, Les foli- 
des agiffent comme ceux qui font fluides, 
131. Jufqu’à quel point leur a&tion eft 
méchanique , 142. Les corps les plus durs 
font difflous méchaniquement , 142 ; par 
d’autres corps très-mols, 143 ; mais dont 
. les élémens font.très-durs, 1443 par con- 
féquent les fluides diffolvent méchanique-- 
ment les corps les plus durs, 146; &” 
cela par le moyen du feu, 147. De la: 
ravité ,,147 3; & du frottement, 148. 
oups ‘caufe néceflaire pour que la fo- 
lution fe fafle , 149. Seconde caufe , 154: 
Troïfiéme, caufe , 160. Quatriéme cau+ 
fe, 161, La feule force méchaniquesne: 
fufñt pas,, 163. Quelques-uns agiffent: 
par une force. particuliere, 167. Des: 
agueux , 163, Ÿ fuiv. La glace en eftun;, 
1683; mais l’eau fluide mérite mieux ce: 
nom, 169: Les-aqueux qui ont diffout du: 
. fel jufqu’à entiere faturation fe sroublens: 
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dans un grand froid, & dépofent, &e. 
177. Huileux, 211, @* fuiy. qui ne fe 
gelent point, 213, © Juiv. Peuvent 
recévoir beaucoup de feu, 215, © Juiu. 
comme on le fait voir par plufeurs ex- 
périences, 217, © Juiv. Véritablement 
-fpiritueux, 242, © fuiu. l'alcohol ef 
de ce nombre, id. & fuiv, Alcalis & 
acides, dits fpiritueux, 248, © fuiu. Sa- 
‘ins fimples, 2513 & Jurv. Alkali fixe | 
confidérécommetel, 255, @ fuiv. Aci- 
des, 333, © fuiv. Sels neutres confi- 
dérés comme tels, 368, @ Juiv. Salins 
compofés, 38+, ©" fuiv. On en forme par 
a combinaïfon des alkalis fixes, avecun 
acide produit par le moyen du feu, 695, 
& fuiv. en en combinant enfemblc di- 
verfes efpeces. 400, © fuiv. Ÿ ena-t'il 
un qui ait en foi la propriété d’agir fur 
objet qui doit difloudre , fans être aidé, 
en aucune façon, par le feu, 406. Ne 
produifent prefqu'aucun effet, fi aupara- 
vant ils ne font pas rendus fluides, ou à 
peu près tels, id. © fuiv, Quelques-uns 
ont en eux-mêmes la caufe par l’efhcace 
de laquelle ils femblent produire un mou- 
_vement qui ne dépend que de la proximi- 
té du corps vers lequel il eft dirigé , 407, 
& fuiv. Quelques-uns opérent fur cer- 
tains corps des folutions qu’on n’auroit 
jamais cru poflibles ; avant qu'on en eut 
fait expérience , tant à caufe de la quan- 
tité des diflolvans, que de la nature des 
© corps diflous, 412, € fuiv. Quoiqu'on 4 
puifle démontrer qu'un tel eft «acide, 
Ge, On ne peut cependant pas en con- | 
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clure qu'il doufledra un corps donné, 
415, © fuiv. On'ne peut non plus dire 
que tel & tel eft trop doux par rapport à 
notre corps fur lequel il n’a aucune prife, 
en inferer qu’il n’a pas le pouvoir d’en dif- 
foudre d’autres, 413, © fuiv. La plupart 
éprouvent une réaétion des corps qu'ils 
diflolvent, 421. C’eft fouvent une erreur 
de croire que tous diflolvent toujours 
mieux à proportion qu'ils font plus puri- 
fiés, 421, © fuiv. 

Menfirue univerfel , ce que c’eft, 426, Ô* 
Juiv. C’eft en vain qu'on le cherche dans 
différentes fubitances, 462, © fuiv. 

Métaux , les fix folides, regardés comme 
menftrues durs, fecs & folides, 77. Bien 
méêlés enfemble, fuivant les régles de 
l’art, forment une pâte molle, qu'on 
peut délayer à volonté, en y verfant plus 
de mercure, 85. Quiconque a le fecret 
de la rendre dure, peut fe flatter de paf- 
fer pour un habile Artifte, & de devenir 

riche, 85. Les plus parfaits corrodés & 
réduits en liqueurs pure, par les acides 
qui les diflolvent, paroïflent chargés dans 
toutes leurs parties, & cependant fi on les 
fépare de leurs difiolvans, on a des par- 
ties métalliques qui; réunies par la fufion, 
donnent le même métal, 95. Il en eft 
de même des autres changemens par lef- 
quels on les fait pafler, 05, © fuiv. Plus 
leurs particules font impreignées d'acide, 
& plus aifément aufh elles fe diflol- 
vent dans l’eau; 164. On peut en diflou- 
dre fi parfaitement dans des huiles bouil- 
lantes, qu'il en réfuite un par A qu'il 

v] 
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eft très-difficile de décompofer enfuite ;. 
226. Expériences fur ces corps, 227. 
Reçoivent la méme quantité de feu qu'ont 
les huiles dans lefquelles'ils font plongés,. 

°23r TS 

Mindererus, ce que c’eft que fon. efprit oph- 
thalmique , 312. | 

Monde , Aime a être trompé, 205.- 

Mot, ce à quoi on donne ce nom, 272, 

Myrrhe , comment ont vient à bout de la: | 
difloudre parfaitement, 387, & Juiv.. 


N 


N Ature , fi on veut en connoître les vé- 
ritables propriétés il faut tâcher de-les- 
découvrir par l'examen de chaque corps 
en particulier, 226. N’employe jamais- 
dans fes opérations les fels alkalis fixes ,. 
comme.des inftrumens qui lui foient pro- 
pres, 266: S 

Neige, celle qui tombe en hyver dans-un- 
temps bien froid donne L'eau la plus pure, . 
209. 

Newton a été obligé, en conféquence defes 
propres obiervations ,; de reconnoitre 
qu'il falloit avoir ici recours à-d’autres: « 
caufes d’une nature toute différente, que: 
es méchaniques pour expliquer les diflo- 
lutions , 1632. l 

WNitre, à quoi doit fa maiflance, 360. Le: 
feu en produit l'acide, id. & fuiv. Con-  " 
fidéré comme menftrue, 378, © fuiv. 
Son efprit pur, ce que c'eft, 399. Vi- 
triolé, une efpece , 400. Effeis de fon: 
efprit gardé pendant jongiemps ; 407, 
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Ouf, l'efficacité de fon jaune pour diffous 
dre certaines matieres , 413. Efficacité de: 
Veau diftillée du blanc, 414. 

Or, jufqu’où on en peut poufler la divi- 
fion , 78. 

Or porablé, ce que c'eft, & ce qu’on en 
doit penfer, 447, © fuiu. 

Ormus, ifle, on y voit des montagnes de 
fe] » 263% , 

© Ounuriers qui poliffent le cuivre & l'acier 

ont remarqué depuis longtemps qu'on 

garantifloit fort bien ces métaux de la: 

rouille en les enduifant d'huile cuite 


mais. non pas de crue, 236. 
P. 


P Anacée , efpece fort vantée, 203. . Sa: 
préparation , id. € fuiv. 

Paracelfe , preuve qu’on a dans fon circu- 
latum , 241. De quoi étoit fait ce circula- 

. tum, 251. Opération dont il a beaucoup. 
parlé - 374, 377. Convient quil n'a 
rien trouvé de mieux-pour la diflolution: 
de fon mercure médical que l’eau dif- 
tillée de blanc d'œuf, 414. Son menf- 
true univerfel:, 427. Par tout ce qu'ilen 
dit, on n'auroit jamais pu le deviner , 
428: Futilité de fa doétrine facile à re- 
connoître , 429. Paflage où il employe” 
le mot Alchaheft, 430. Terme de fa fabri- 
que , 431. Dont il ne rend aucune rai- 


fon ,.433. Comment il fera pofhble. de 
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tirer quelque lumiere de ces écrits fur 


ce merveilleux menftrue, 435. Liqueur 


qu'il a tirée du fel marin, 456. 

Peintres , nous apprennent que les couleurs 
délayées avec de l'huile cuite, péné- 
trent aifément, & que les tableaux fur 
lequels on les applique fe féchent affez 
Vite , 235. 

Philofophes ; à quoi s'engagent ceux, qui peu 
munis d'expériences , s’avifent de difputer 
fur l’origine , la nature & les priacipes 
des criflaux naturels, & même des pier- 
res précieufes ? 332. 

Phofphore, on n’en peut tirer l’alcaheft, 
462, 

Phyfique, dans cette fcience il ne faut jamais 
s’écarter des expériences, ni fe hâter de 
tirer des conclufons, 182 ; mais nous n’y 
ferons jamais de grands progrès, f nous 
prétendons qu’elle nous conduife toujours 
à la certitude, 291. 

Pilon des Sages, ce que c’eft fuivant les Al: 
chimiftes, 370. 

Pline, ce qu'il nous apprend fur la plante, 
nommée Kali, 265. Affure que les cen- 
dres ont les propriétés du fel, mais moins 
fortement, 261, 262, Parle des utilités 
des cendres lixivieufes , 262, 


Plomb fondu eft moins brälant que l'huile : 


bouillante, pourquoi ? 228 ; & même au 
point que fi on a les mains enduites d’une 
croute de-craie féche, on peut le manier 
impunémenr dès qu’on l’ôte de deffus le 
feu , 228.11 y a une très-grande antipa- 
thie entre lui & l’eau, lorfqu'il eft fon- 
du, 229, 
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Pole arétique , plus on y avance, plus le 
froid eft vif, fans qu’on puile dire cepen- 
dant quel il eft au Pole même, parce que 
perfonne h’y a été, 170. 
Potafle, le plus commun de tous les fels, 
268 ; doù vient, id. raifon de fon nom, 
269 ; fes propriétés , id. & fuiv. 
Princes , dupes des fecrets, 203. 
Problémes , propofés à l’occafñon de ce qui 
a été dit fur les alkalis, 311, © fuiv. 


be 1 
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R Achiris , ce qui arrive aux parties foli- 
des dans cette maladie, 201. | 
Religion, a été étonnée par la découverte 
d’une liqueur qui , réduite en atômes aufli 
petits qu'il peut y en avoir, refte féule & 
dédaigne de s’unir avec quelque ferment 

que ce foit, 455. $ 

Répulfion, force par laquelle certains corps 
en repouffant d’autres, ou pour s’y unir s 
ou pour les féparer ; l’action des menf- 
trues ne peut être attribuée à cette force, 
89, 90. 

Rolfiinck, veut qu’il y ait trois fortes d’alca- 

_ heft, qui ont toujours un fel aikali fixe 
pour bafe , 462, © fuiv. | 

Riches, veuleut qu’on leur faffe payer bien 
_éker les remedes qu’on leur donne, 20$e 

Rocherre, ce que c’eft, 256. 

Romer , fameux Mathématicien, a obfervé 
à Dantzik, pendant le rude hyver de 
1709, que le froid a fait defcendre le 
thermometre® dont il a étéle premierin- 
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venteur, depuis letrente-deuxiéme de 
gré, jufqu’au premier, 169. à 

Rojée, elt un cahos ou un’mélange de di: 
verfes chofes confondues enfemble, 209. 


& fuiv.. 


Ruyfck a obfervé que les os plongés dans” 


des fluides alkalis confervent leur dureté, 

au lieu que fi on les tient longtemps dans: 
des acides ils s’amoliffent jufqu’à.devenir: 
fléxibles; 20162 : di &d 


S'a tartari inceratus, Ce que Ce pouvoif: 
tré, ar: | 

Saltz-geif}, ce que c’eft, 432. 

Saturne (fucre de }, ce que c’eft, 97. 

Savons, comment fe préparent, 191, @ 
Juiv. Sel alkaltemployé à fa compoñition, . 
256 Comment fe fait l'ordinaire , 296. 

Secrets, perdent de leur mérite lorfqu'ils: 
font divulgués, 203. D'une très-grande 
uthté en Méchanique & en Médecine. 
comment découverts, 226. 

Sels parfaitement fecs confidérés comme 
menftrues dures & folidés ;: pourquoi ; : 
80 , 81. Tous fe diflolvent dans l’eau, : 
183 ©" Juiv. Deux pouvoirs très-diffé- 
rens concourent à leur diflolution par 
l'eau, 187. Plufeurs des menftrues fpiri- 
tuëéux appartiennent à la clafle des fels,: 
250. Il eft néceflaire de les connoître, 
251. Ce qu'on entend parce terme, ide 
€" fuiv. jLeurs élémens font infenf- 

bles, 252, &* fuiv. Leurs diverfes for- 
tes, 253. Neutres confdérés comme: 


dE. : 


menflrues , 366. .Ammoniac, en eftun,. | 
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id, @ fuiv. Marin, autre menftrue, 371; 
& fuiv. Denitre , autre menftrue , 378. 
& fuiv.. Menftrues falins compofés, 385e- 
 fuiv. 

Sendivogius, 117. 

Solutions dans les méchaniques le diffol- 
vant fe fépare fans fouffrit aucune divi- 
fion du corps qui la diflout, & après cha- 

_cun d’eux fe range dans la place qu’il doit 
occuper par une fuite de la gravité fpéci- 
fique, 74. Ce qui peut y occafionner plu- 
fieurs variétés très-fingulieres , 157. Ex- 
périences où le diflolvant change de f- 
gure par rapport au corps diflout ;. 158 
Cr fuiu. Troifiéme caufe, 160,161. Le 
feu eft la quatriéme qui contribue aux 


méchaniques, 161. Par celles que les 


menftrues opérent, il fe produit quelque 
fois dans la nature des chofes, des forces 
nouvelles, @'c. 423. 

Soude ou Zoude, ceque c'eft, 256. 

Soufres, quand ils font feuls ils ne fe fon 
dent point dans l’eau, 202: mais fimple- 
ment lorfau’ils font unis avec des alkalis, 
id. , 

” Spiritus Sylueflris, ce que Ce iAT a 
Starkey , comment.eft produit le fel vola- 
til de tartre, fuivant fa méthode, 294. 
Sutratar, ce que fignifie ce mot fuivant 

Paraceife, 431, 


La 


TT Achenius, fa maniere de préparer lès 
fels, connue par les habitans des bords du 
Rhin, 261. Preuve que donne le fel pré- 
paré à fa façon, 268, Ce que les Chymi£- 
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tes prétendent depuis qu’il a écrit fur l’a- 
cide & fur l’alkali, 313. Sice qu'il dit 
des mercures métalliques reflufcités eft 
vrai, il faut qu’il y ait quelque méthode 
fecréte pour faire pénétrer les alkalis ref- 
fufcitans jufqu’au foufre métallique qui 
fixe ces mercures, 327. A relevé avec 
vivacité Zwelfer fur fon alcaheft, 403, 
À prétendu qu'on pouvoit réfoudre inti- 
mément les métaux, comment , 411. 
Tartre, à quoi les Chymiftes donnent ce 
nom, 274. Les Allemans l’appellent 
pierre de vin, id. Ses propriétés, 274, 
275. On n’en peut tirer l’alcaheft, 462. 
Térébenthine , à quel degré de chaleur fon 
huile commence à bouillir, 220. 
Thériaque , les ingrédiens dont elle eft coms 
pofée,réduits en une mafle homogene par 
le miel avec lequel on les méle, opé- 
rent par leurs vertus réunies, 342. * 
Thermometre , fon premier inventeur , 169. 
Travagini( François), ce que les Chymiftes 
prétendent depuis qu’il a écrit fur l'a- 
cide & l’alkali, 313. 
Tremblemens ‘de terre , comment peuventt 
être occafionnés ; 232. | 
Troufle galant, ce que c’eft que cette ma- 
ladie | & comment elle eft produite, 
340: | 
Tchirnhaus , 126, 409. 


U 
Û Rine , pourquoi dépofe, & romment 


redevient tranfparente, 181. En vain y 
cherche-t’on l’alcahaft, 462, 
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4 Alentin ( Bafile) » confulter fon Traité, 


pourquoi ? 425 
Van-Helmonr ( pere }, prétend qu’en diftil- 
. Jant plufeurs fois l’huile de fang humain, 
avec l’efprit de fel , jufqu’à ce qu'elle ne 
laiffe plus aucunes fêces , on peut prépa- 
rer un remede diaphorétique, qui, com 
me, un menfirue, diflout dans le corps 
humain , toutes les humeurs qui font 
épaifles contre nature, & qui produifent 
des obftru&ions mortelles, 239 On trou- 
ve dans fes ouvrages l’hiftoire d’un menf- 
true fecret , 427. Depuis que fesouvra- 
ges ont paru, tous les Chymiftes ont par- 
Ié de l’alcaheft , 428. À dévoilé le fens 
myftérieux de ce mot, 429. 11 fera aifé de 
reconnoître la futilité de fes expreflions 
. Jorfqu’on fera au fait de fa doëtrine’, 429. 
‘ Perfonne n’auroit plus penfé à l’aicahelt, 
s’il ne l’avoit tiré de l'oubli par fon com- 
mentaire , 431. Exprimé de différen- 
tes façons, 433. Comment il fera pof- 
fible de tirer des lumieres de fes écrits, 
fur ce merveilleux menftrue, 435, © 
fuiv. Affure poftivement , peut étre ré- 
. duite en partie par l’art en eau, 436. 
Qu'il n’y a qu'une feule liqueur capable 
de difloudre tous les corp folides , 438, 
€ fuiv. Toutes fortes de corps peuvent » 
fuivant lui, fe métamorpholer en un fel 
adtuel , égal er” poids au corps d’où il a 
été tiré, 439, 440. L’alcaheft de Para- 
celfe métamorphofe , dit-il, tous les 
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corps naturels, 440, @' fui. 446 S0* 
lution qu’il fit avec l’alcaheft, 442+ Dit 
que le fel cohobé des corps, cohobé quel: 
duefois avec le fel circulé de Paracelfe »: 
fe convertit en eau, 557. 

Fan-Helmont dit, il eft vrai que, dans les 
folutions qui s’opérent par le moyen de 
l’alcaheft, le diflolyvant & le cotps dif- 
fout fe diftinguent en deux couches diffé- 

. rentes, dont l’une eft au-deflus de l’au- 
tre, 75. Ce que c’eft que fon coagulum. 
192. Sa doëtrine fur la vertu diflolvante 
de l'eau , 207. & fuiv. Ce que c’eft que 
fon favon, 294, Son fel volatil de tartre, 
387. Convient qu'il n’a rien trouvé ‘de 

‘ mieux pour la diffolution de fon mer- 
cure médical que l’eau difillée de blanc 
d'œuf, 41$. 1 

Varron nous apprend que quelques habitäns: 
dés bords. du Rhin, qui n’avoient ni fel 
foflile , ni fel marin, y fuppléoient par 
du charbon falé qu'its préparoient avec. 
certains bois brûlés, 261.7 | | 

Végétaux, leurs corps fe confervent entié- 
rement dans l’huile, fans aucun change- 
ment, 223. 

Vents, produits dans le corps pat les aci- 
des, pourquoi ? 303. | | 

Verre ; fe fond plus difficilement que le 
plomb, 228. Une légere caufe fufht pour 
en changer la couleur , 277. Comment 
fe fait, 316, € fuiv. 

Vinaigre, forme qu'il prend lorfqu'il s’eft 
chargé du corps qu’il diffout , 84, Au 
bout de quatre ans change de nature, 
148, Comment s’y prennent les Vinai=- 
l 
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_ -griers pour en avoir de bon, 273. Son 
‘ acide rendu plus a@if, 338. Les Chy- 
miftes lui donnent le nom detartre fluide, 
307 
Witriols , comment font formés , 193 


W 


# Eindehfeldius , vaifon qui lui a fait 
croire que les Adeptesavoient décrit d’u- 
ne façon fort intelligible leurs fecrets, 
243. Qu'ils n'avoient caché que la feule 
compofition de l’efprit de vin philofo- 
phique, 243e 
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Zi wWifer, fentiment qu’il a foutenu avec 
ardeur,388.S’eft imaginé fauffement qu’il 
avoit le véritable alxaheft, 403. S’eft 
trompé en cherchant l’alkaheft dans l'ale 
xali fixe du nitre , 462. 
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A Lambic , ce que c’eft , 20. | 

Agricola ( Georges } receurir à fon ouvrage, 
pouravoir une idée exacte des fuourneaux 
chymiques , 27. À donné la figure du 
fourneau dont fe fervent les Effayeurs, 
47. 

Alchymifles anciens, ce qu’ils appelloient 
animaux , 14. +534 
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B Aame liquide , 111, & Juin. 
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C Alcination , Opération de Chymie, com- 
ment fe pratique , 139 , @ fuiv. Reftinc- 
toire, ce que c’eft, 142. 

Cémentation, Opération de Chymie , com. 
ment fe pratique, 142. 

Cendrées , comment fe préparent, 149. 

Chaux , ce que c’eft, & comment fe prépa+ 
rent, 147 ; ©" fuiv. 

Chymie , à quoi occupée , r. Il y eft prouvé 
que tout degré déterminé de feu, pros 
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duit dans chaque corps un effet déter- 
miné, 29. 

Chymifles, ont befoin d'inftrumens & de vaif- 
feaux, pour pouvoir éxercer leur art ST 
Avis qui leur peuvent être utiles, 8. Ce à 
quoi ils donnent le nom de matras , 16. 

€irculation , ce que Paracelfe entendoit par 
ce terme , 21. 

Clys, ce que c’eft & comment fe préparenr, 
58: 

Cohobation , ce que c’eft, 22. 

Confermentation , ce que c’eft que ce mouve- 
mentinteitin, 179, @ fuiv. 

Cornue ouretorte, ce que c’eft , 11, @ fuiv, 

Corrofion , combien de fortes il y en a,& 

ce que c’eit, 142, © fuiv. | 

Creufe:, ce qne c’eft que cetinftrument, CA 

Criflallifation ; opération de Chymie , com- 
ment fe fait , 163 ; @ fuir. 

Crocus , ce que c’eft, & comment fe prépa- 
rent, 139. Leur couleur, leur différence, 
148.54 

Cucurbite, ce que c’eft , 14, 

h D 

A) Eronarion : opération de Chymie, com- 
ment fe fait, 142. Quand fe pratique, . 
14$5 © Juin. | 

Diofcoride , ce à quoiil a donné le nom 
d'Ambicas 20. ? 

Difhiliation ; defcription de cette opération , 
49, © fuiv. Ce que c’eft que la feche, 
$0 ; l’humide , id.. Per adjcenfum RES 

ad latus,, id, Ses ufages, 51, 52. Com- 
ment fe fait celle per adjcenfum, 53, & 
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faiv. Per defcenfum ; comment fe fait, 
5 9 4 60: 
Dulcification , opération de Chymie , com: 
ment fe fait, 69% j 


. E 


E aux diflllées, diftinguées en aqueufes & 
en vineufes-aqueufes , en fimples & en 
compofées; 52: 53 

Effervefcence , ce que c’eft, & quand elle z 
lieu, 167, © fuiv. 

Elixir. ce que c’eft, 111, ©" Juive 

Enduir des vaifleaux chymiques ; avec quoi 
fe fait, 25, ©’ Jurv. | 

Erker (Lazare ) a bien décrit le fourneau 
dont fe fervent les Effayeurs , 47. 

Efhrit de vin , maniere de le diftiller à peu 
de frais , 19. 

Efprits acéteux végétables , fe diftillent fort 
bien dans l’étain, & 

Efprits acides, ce que c'eft , leur compofñ- 
tion, 55 » © fuiv. Les meilleurs, 56, 
$7.Commentonles diftille, 57, 58, Quel 
degré de feu il faut employer , 58. 

Efprits acides dulcifiés ou acides inflamma- 
bles, ce que c’eft , comment fe préparent, 
69, & fuiv. Deviennent âcresen vieil 

| liflant , 72; 73° : 

© Efprits inflammables , ce que c’eft , leur coms 

! poñtion, 65 ; ©" Juiv. Sont des produits 

de la fermentation, 66, d’où fe tirent 

ceux du premier & du fecond genre, 66; 

67, ceux du troifieme genre tant fimple 

que composé ; 67, C9. "ASE 3 

Efprits arineux à alkalis , leur compofi- 

| : tign, 
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tion, 6o, 61, Maniere de les diftilier, 
61, © Juive | 

Efprits arineux 8 inflammables ; ce que c’eft 
& comment fe préparent 73. @. fuiv. 
Effeuce,;ce que c’eft, 111, @ fuiv, 
Extinétion , opération chymique , comment 
fe fait & quand, 146, € Juin. 
Extraction, opération de Chymie,comment 
fe pratique! rio, € fuiv. | 
Extrait ; ce que c’eft, 118, 


F Ermentarion y Ce que c’eft que ce mau- 
vement, 117, @ fuiv. Pourquoi diftin- 
guée en vineufe , en acéteufe & en pour- 
riflante, 172, © fuiv. Signes de la vineu- 
fe,173, de l’acéteufe , 174. C’eft du regne 
végétal que fe tirent prefque tous les frm- 

: ples fufceptibles de la vineufe, 174, & 
fuiv.Ce qu'elle requiert. | 

Feu, ce qu'on doit obferver. fur les degrés 
de celui qu’on emploie pour les opéra- 
tions chymiques , 30, & fuiv. 

Fleurs, qui fe préparent par des moyens 
chymiques, 92 , © fuiv. 

Fourneaux, leurs différéntes efpeces, 27; 
leur ufage , 27, 28. Qualité d’un bon, 
28,29. Très-fimple, 32, © fuiv. Un 
autre, 36 suntroifieme, 39 ; un quatrie- 
me, 413 un cinquieme , 43 ; un dont fe 
fervent les Eflayeurs, 42. M : 

Fufion , opération de Chymie, ce que c’eft, 
& comment fe pratique , 154, © Juive 


(rElées ce que c'eft, 118, G' fuiv. Conmi- 
ment fe font, 120, & fuiv. 
Glauber ( Jean Rodolphe ) a donné au Pu- 
Tome VI, M 
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H Uiles empyreumatiques , ce que c’eft, 84, 
85. D'où fe tirent, 85 ,86, ne font pas 
- avant Îa diftillation fous cette forme & 
& fous cette nature dans les fimples d’où 
on lesentire, 87,88. 
Huiles éthérées, ce que c’eft & comment fe 
préparent, 74, © fuiv. Tous les végé= 
taux qui ont une odeur balfamique & aro= 
matique en rendent, 80. : 
Hydroffatique, ce que nous apprend cett 
fcience par rapport à l’action des fluides 
renfermés dans des vaïlleaux, 1e. 11e 
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ENfafions , comment fe doivent faire 115; 
d Jaiv. - | 

Inflruments , ce qu’on entend par ce termes 
T2 * 


K. 
K o!ven ,ceque c'eft, 14 
Ÿ t 


Lrquefation y ce que c'eft ,155% 
Liqueurs ; purement aqueufes dans quoi 
peuvent fe diftiller, 6. | 
Eulle (Raimond) ce qu'il appelle urinal, 144 
Luts chymiques , leur defcription , 22. Pou 
les liqueurs aqueufes & fpiritueufes , 23 
pour les acéreufes, 23, 24 , pour les acis 
des fofliles & les alkalis volatils, 24, 25. 
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V Agifleres chymiques ,ce que c’eft, 132, 
© fuiv. Comment fe préparent, 133, @ 
fuir. 

Matras, ce que c’eft, 16. À long col fort 
utile, 17. 

Mucilage , cé que c’eft , 118, & fui. 
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O Pération chymique; ce qu’il faut obfer- 
ver avant que de la commencer , 7. Dé- 
tail des Opérations de cetart, 49, & 
Juiv, 
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PEtfén , ce que c’eft, 27. 

Porcelaine , terre qui eft peut-être une efpe- 
ce que lesacides n’attaquent point , 7. 
Précipitans, ce que C’eft, 123 , © fui. 
Changent plus ou moins par rapport à 
: Jéur forme & à leur tiflure, &c, 129, 

€ juiv. 

Précipitations , ce que c’eft que cette opéra- 
tion de Chymie ; & comment fe pratique. 
122, © Juiv. Comment fe font123, & 
JEU 7. 

Précipités ; fe diffoudent rarement une fe- 
feconde fois dans le même Menftrue dans 
lequel ils ont été d’abord diflous, r 30 , © 
Jaiv. Ce que c’eft, & en quoi ils different 
des magifieres , 135. | 

Purréfaëlion, comment fe fait , 180, & 
Juiv. Ce quila facilite 181, @ fuiv. But 
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des Chymiftes qui expofent les fimples à 
ce mouvements1i32zs (os fuir. ‘ 
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JR Ecivienr, Cerque C'EIR "19e 1 TRUE 
ReËtification , opération de Chymie , ce que 
cet, & comment fe pratique, 96 , € 
fuiv. Celle des eaux & des efprits, 99, 
&> fuiv. Des huiles , des fublimés & des 
fels fecs volarils, 104, © fuiv. 
Réduëtion, opération de Chymie , ce que 
c'eft , & comment fe pratique , 160, &” 
fuiv. 4% 
Réguls, ce que c’eft & comment fe prépa- 
rent, 137 
Reuivification, opération de Chymie , ce 
que c’eft & comment fe pratique, 161, 
fuiv. | 


Rob ou Rohob, ce que c'eft, 120, 121, | 
S vf 


$ Els fecs volatils, comment fe préparent , 
95 » Ÿ Juiv. Fr | 
Sels volafils-huileux-liquides, ce quec'eft&. 
comment fe préparent, 75, ©’ Juiv. Al- M 
kalis fixes, ce que c’eft, & cominent font 
produits , 149, @ fuiv. De Tachenius, 
153, ©’ Juiv. ER 
Serpentin, ce que c’eft, 15. 
Serpentins, deflinés à la diftillation du vi- 
naïgre font d’étain, 6. 
Solution, opération de Chymie, comment 
fe pratique, 107, € fuiu. 
Soufres, ce que c’eft, & comment fe prépa- 
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went, 136, © fuiv. CAMES 
Souppes, comment fe font, 120, & fuive 
Sublimation, opération de Chymie, 6e que 

c'eft ,comment fe pratique , 88, @ /uiv. 
Sublimés ,ce que c’eit, or, 52. 
Sucs épaiffis , comment fe préparent, & d’où. 
. fe tirent, 120, © fuiv. | 
Teinture , ce que c’eft ; 11r, © fuiv. 


À ÉCRAN 
#4 RAAUS, ce que C'eft, r4e. 
V 


4 Aiffeaux , ce qu’on entend par ceterme, 
‘3. Conditions néceffaires aux Chymifes, 
2, De quelle matiere font ces vaifleaux , 
3, Ceux de bois, id, de verre , de mé- 
tal, 5 ; de poterie, s , 6. Figure de ceux 
qui font déterminés à conferver des corps, 
7. Les meilleurs de verre, 8. Quelle f.- 
gure doivent avoir ceux qui font deftinés: 
aux-féparations chymiques, 8, 9. Diflil- 
latoires pour. lès matieres qui montent 
difficilement , 10, © fuiu. 

Van-Helmont , i1“feroit fort à fouhaiter qu’il 
nous eut révélé le fecret de cette efpece 
d’enduit, qui mettoit le verre en état , 
fans fe fondre , de foutenir le feu le plus 
violent, 45. 

Verre , d'Allemagne préférable aux autres, 
pourquoi , 4. à 

Vitrification , opération de Chymie, ce que 
c'eft, 157, & fuiv. Les matieres les plus 

-ufitées pour cette opération, 158 ; 152 
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APPROBATION. 

l'Ar,lû par ordre de Monfeigneur le: 
il Chancelier , la Chymie d’Hoffmann, [es 
Confultations de Médecine , © la Chymie de 
Boerhaave ; le tout traduit du Latin en Fran- 
çois , ouvrages dans lefquels je n'ai rien. 
trouvé qui puifle en empêcher l’imprefhion.. 
À Paris ce premier Juin 1754 @ | 


PRIVILEGE DU RO. 


OUIS, par la grace de Dieu, Roi de France 

& de Navarre : À nos amés & féaux Con- 
feillers, les Gens tenans nos Cours de Parlement, 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 
Gtand.Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs, Séné- 
chaux , leurs Lieutenans Civils & autres nos Jufti- 
œiers qu’il appartiendra. S À L UT :: Notre ame 
ANTOINE CLAUDE BRIASSON , Libraire 
à Paris , ancien Adjoint de fa Communauté , Nous a 
fait expofer qu’il défireroit faire imprimer & donner 
au Public des Guvrages qui ont pour titre : Les 
Oeuvres de Médecine de M. Fr. Hoffmann, les Oeu= 
wres de. M. Bucrhaane , traduites en François , avec 
Commentaite, sil Nous plaifoit lui accorder nos: 
Lettres de Privilege pour ce’ néceffaires. A ces: 
éaufes, voulant traiter favorablement PExpofant ,. 
Nous li avons permis & permettons par ces pré-: 
fentes de faire imprimer lefdits Ouvrages, en un ou: : 
plufieurs volumes, & autant de fois que bon lui: : 
femblera, & de les vendre, faire vendre & débiter 
par tout riotre Royaume , pendant le tems de donze 
années confécutives , à compter du jour de la date 
des Préfentes. Faifons défenfes à toutes fortes/de 
perfonnes , dé quelque qualité & condition qu’elles 
foient , d’en introduire d’impreffion .étrangere dans 
aucun liu de notre obéiffance ;comme auili à toys 


x 


Éibraires & Imprimeurs, d'imprimet, faire impri: 
mer vendre , faire vendre & débiter , ni con- 
trefaire lefdits Ouvrages, ni d’en faire aucuns- 
Extraits fous quelque prétexte que ce foit d’augmen= 
tation , correétion, changement ou auttes, fans la: 
permiffon exprefle & par écrit: dudit Expofant , ou: 
de ceux qui auront droit de lui, à peine de confifca- 
tion des Exemplaires contrefaits , de trois mille li- 
vres d'amende contre chacun des-contrevenans , dont 
un tiers à. l'Hôtel-Dieu de Paris, Pautre tiers audit 
ficur Expofanr , ou à celui qui auta droit de lui, & 
de tous dépens, dommages & intérêts: À la charge 
ge que ces Préfentes feront enrégiftrées tout au long 
ur le Regiftre de la Communauté des Libraires &c 
Imprimeurs de Paris, dans trois mois de la date d’ie 
celles; que lPimpreffion defdits Cuvrages fera faite 
dans notre Royaume & non ailleurs , en bon pa-- 
pier & beaux cara@eres, conformément à la feuille 
imprimée attachée pour modéle fous le contre-fcel: 
des Préfentes, & que lImpétrans fe conformerz en: 
tout aux Kéglemens de la Librairie, & notamment: 
à celui du dix Avril 132$; &-qu'avant que de Pex- 
pofer en vente. les Manuferits qui auront fervi de 
copie à Pimpreffion dudit Ouvrage ; feront remis. 
dans le même état où les Approbations y auront été: 
données}, ès mains de notre très - cher & féal Cheva- 
valier le fieur d’Agueflean , Chancelier dé France. 
Commandeur de nos @rätes; & qu’il en fera enfuite: 
remis deux Exemplaires dans notre Bibliothéque pu- 
blique , un dans celle de notre Château du Louvre. 
& un dans celle de notre. très- cher & féal Che- 
valier le fieur d'Aguefleau , Chancelier: de France ,. 
Commandeur de nos Crdress le tout à peine de: 
nullité des Préfentes. Du contenu defquelles vous: 
mandons & enjoignons de faire jouir l'Expofant.. 
ou fes ayans caufes , pleinement & paifiblement ,. 
fans fouffnir qu’il leur Pit fait aucun trouble ou em 
pêchement. Voulons que la copie defdites Préfentes ;. 
qui fera imprimée tout au org au cemmencement: 
ouà la fin defdits Ouvrages, (oit tenue pour due- 
ment fignifiée , & qu'aux copies collationnées par 
Pun de 08 Amés & féaux Confeillers & Secrétaires, 
foi foit ajouté comme à l’original. Commardons au 
premier notre Huiflier ou Sergent fur ce requis ,. de: 
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faire pour Pexécution @icelles tous aftes tequis 8e 
neceflaires , fans demander autre permiflion , &- non 
obftant Clameur de Hato , Charte Normande & Let- 
tres à ce contraires, CAR tel eft notre plaifir. Donné 


à Parisle 26 Juillet , l’an de Grace 1747, & de notre 


Regne le trente-deuxieme. Par le Roi, en fon Confeil. 


MÉACENES | Signé, SAINSO N. 


æ 


ER à .* à + LES 
Je détlaré qué Mrs. Huart, Durand & 
Moreau, ont intérêt pour moitié dans les 


"Oeuvres de Boerhaave en François ; favoir, 


Mr. Durand pour un quart, Mrs. Huart & 
Moreau pour l’autre quart; la moitié ref- 
tante m'appartient feule , de même que les 
Oeuvres de Frédéric Homann, qui font en- 
tierement à moi. À Paris, ce 24 Juillet 
1747: s6t/ 3 


Régifiré enfemble la préfente ceffion fur le 
Repifire 11 de la Chambre Royale & Syndica- 
le des Libraires © Imprimeurs de Paris, 
N°. 828, fol. 716. conformément aux anciens 
Réglemens , confirmés par celu: du 28 Février 
4723. À Paris, le premier Août 1747e 


G. CAVELIER, Syndic. 
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